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PRÉFACE 


Marie-Antoinette  est  très  probablement  la  femme  dont  il  fut  gravé  le 
plus  grand  nombre  de  portraits  ;  elle  inspira  quelques-unes  des  plus  admi- 
rables images  que  nous  ait  légué  l'art  de  l'eau-forte,  de  la  manière  noire, 
de  l'aquatinte  et  de  l'estampe  en  couleurs  au  xvme  siècle.  Bonnet,  Gaucher, 
Moreau,  Saint- Aubin,  Cathelin,  Brookshaw,  Smith,  Gautier-Dagoty,  Janinet, 
Levachez  et  tant  d'autres  vigoureux  ou  délicats  artistes  ont  laissé  de  la 
jeune  fille,  puis  de  la  femme,  des  représentations  sincères  dont  il  se  dégage 
un  charme  extrême.  Et  ce  n'est  pas  qu'un  grand  nombre  d'entre  elles  ne 
doivent  être  considérées  comme  de  véritables  œuvres  originales.  On  s'est  trop 
rarement  avisé  que  la  gravure  était  souvent  la  reproduction  exacte  d'un 
croquis  fait  d'après  nature;  elle  peut  présenter  de  la  sorte  la  même  garantie 
de  fidélité  qu'un  portrait  peint,  souvent  exécuté,  lui  aussi,  d'après  une 
esquisse;  l'étiquette  n'était-elle  pas  là  pour  interdire  qu'une  Reine  de  France 
donnât  plus   de  quelques  heures  à  son  peintre  ? 

Mais  l'iconographie  d'un  personnage  doit,  pour  être  complète  et  scien- 
tifique, comprendre  tous  les  divers  genres  de  représentation  que  lui  appliquèrent 
les  artistes  contemporains;  c'est  seulement  de  la  critique  comparée  des  œuvres 
peintes,  sculptées,  dessinées  et  gravées,  qu'on  peut  déduire  la  notion  la  plus 
exacte  et  la  plus  vraie  du  caractère  physique  de  ce  personnage.  Auteur  d'une 
Iconographie  de  Marie-Antoinette,  et  le  premier  en  date  parmi  les  historiens 
des  portraits  de  la  Reine,  le  baron  Eugène  de  Vinck  de  Deux-Orp,  dont  on 
nous  excusera  de  rappeler  ici  le  rôle  innovateur  en  cette  matière,  avait  fait 
remarquer  combien,  en  raison  de  la  dispersion  des  portraits  peints  et  sculptés, 
la  physionomie  véritable  de  la  fille  de  Marie-Thérèse  conservait  pour  nous 
d'incertitude. 

Tableaux,  pastels,  statues,  bustes,  médailles,  tout  ce  domaine  artistique 
était  demeuré  presque  entièrement  inexploré  jusqu'ici.  Nul  inventaire  même, 
si  succinct  fut-il,  n'avait  été  dressé  de  ces  richesses.  A  l'exception  des  trois 
ou  quatre    toiles,    un  peu  banales  peut-être  dans  leur  élégance   apprêtée,   de 
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Mme  Vigée-Lebrun,  réunies  à  Versailles  et  à  Trianon,  et  des  quelques  bustes 
ou  portraits  conservés  principalement  à  Vienne,  les  effigies  de  Marie- Antoinette , 
terrées,  la  plupart  lors  de  la  tourmente  révolutionnaire,  étaient,  hier  encore, 
presque  toutes  inconnues.  Nous  ne  pensons  point  hasarder  beaucoup  en  estimant 
que  les  plus  qualifiés  d'entre  nos  contemporains,  interrogés  récemment  sur 
le  nombre  des  portraits  anciens  de  la  Reine  existant  dans  les  collections  publiques 
ou  privées,  n'en  eussent  pas  désigné  beaucoup  plus  d'une  trentaine;  c'est  deux 
cents  qu'il  eût  fallu  dire. 

Les  auteurs  du  présent  ouvrage  ont  entrepris  la  tâche,  qui  pouvait  sembler, 
irréalisable,  de  retrouver  la  piste  de  tant  d'œuvres  oubliées  ou  perdues,  et  de 
les  replacer  en  pleine  lumière.  Nous  n'avons  pas  à  présenter  aux  lecteurs 
MM.  Albert  Vuaflart  et  Henri  Bourin.  Nouveaux  venus,  n'appartenant  à 
aucune  école,  ayant  voulu  former  leur  jugement  par  l'examen  des  œuvres  et 
développer  leurs  connaissances  dans  les  travaux  d'archives  et  de  bibliothèques, 
c'est  l'étude  critique  :  Les  portraits  de  Marie-Antoinette,  qui  les  fera  juger 
à  leur  mesure.  Témoin  des  recherches,  aux  péripéties  passionnantes,  des 
auteurs,  il  est  cependant  un  témoignage  que  nous  sommes  heureux  d'apporter 
ici  :  c'est  celui  de  l'admirable  conscience  artistique,  de  la  plus  scrupuleuse 
sincérité  jusque  dans  les  détails  les  plus  infimes,  qui  ont  présidé  à  ce  travail. 

Dans  la  voie  qu'ils  ont  suivie,   d'autres,  on   ne  l'ignore  pas,   s'étaient 
engagés  avant  eux;  il  convient  de  rappeler  ici  les  essais  successifs   de   mon 
père,  de  Jules  Flammermont,  de  MM.  Emile  Bourgeois  et  Pierre  de  Nolhac. 
Mais  aucun  de  ces  admirateurs  de  Marie-Antoinette  n'avait  poursuivi  un  dessein 
analogue  à  celui  de  MM.  Vuaflart  et  Bourin  ;  leurs  travaux  critiques  ne  s'étaient 
exercés  que  sur  un  petit  nombre  d'œuvres,  et  n'avaient  point  prétendu  reconstituer 
une  histoire  méthodique,  scientifique,  des  portraits  de  la  Reine.  Pour  réaliser 
un   semblable  programme,   il  ne  suffisait  pas    de  rechercher   et   de  retrouver 
presque   toutes   les  toiles    ou  bustes  de  quelque    importuner  ayant   représenté 
Marie-Antoinette    de    son    vivant,    effigies  de  provenances    diverses,    dont    le 
groupement  permettra  d'étudier  tour  à   tour  l'enfant,  la  jeune  fille,   la  jeune 
femme,   la   Reine;  il  fallait   encore  découvrir  les  pièces   d'archives   de   nature 
à  restituer  aux  œuvres  leur  état-civil,  le  plus  souvent  faussé  OU  perdu,   et  les 
replacer  (tu  rang  assigné,  non  par  leur  beauté,   mais  par  les  mérites  icono- 
graphiques et  l'intérêt  documentaire.   Ajoutons  que  la  plupart  des  portraits 
en  question  se  trouvent  dispersés  hors  de  France;  et  nous  aurons  laissé  entrevoir 
combien  l'œuvre,  aujourd'hui  réalisée,  a  présenté  de  difficultés  et  d'obstacles. 
La  jeune  Archiduchesse,    la   toute  gracieuse  Daupliine,  la  Heine  superbe 
et  imposante,   la   captive  hautaine,   va  se  présenter  à  nos  yeux  telle  qu'elle 
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apparut  à  Schœnbrunn,  à  Versailles,  aux  Tuileries,  à  la  Conciergerie.  Voyez 
les  lignes  nobles  de  ce  visage  si  tôt  flétri  par  les  larmes;  ce  teint  transparent 
de  blonde;  ces  yeux  clairs,  au  regard  limpide;  ce  nez  légèrement  busqué; 
ces  lèvres  et  ce  menton  sans  doute  un  peu  forts,  ainsi  qu'il  sied  à  une  des- 
cendante des  Habsbourg;  ce  front  trop  bombé  peut-être,  mais  si  fier. 

Et  puisque  nous  venons  de  faire  allusion  au  dessin  accentué,  et  bien  carac- 
téristique, de  la  lèvre  inférieure,  notons  en  passant  que  l'opinion  d'un  récent 
historien  d'art,  d'après  lequel  l'origine  s'en  rattacherait  à  la  Maison 
de  Bourgogne,  ne  paraît  pas  pouvoir  être  soutenue.  Ce  serait,  dans  cette 
hypothèse,  l'héritière  des  Flandres,  Marie  de  Bourgogne  qui,  en  épousant  en 
i4j7  l'Empereur  Maximilien,  aurait  apporté  aux  Habsbourg  ce  prognathisme 
si  fidèlement  transmis  depuis  lors  dans  la  maison  d'Autriche.  Or  les  portraits 
contemporains  de  Maximilien,  et  notamment  le  tableau  conservé  au  Musée 
de  Vienne,  et  représentant  le  monarque  entouré  de  sa  famille,  signalent  déjà 
chez  lui  la  «  lèvre  autrichienne  ».  Quant  à  Marie  de  Bourgogne,  son  visage 
était  normal  ;  le  beau  buste  appartenant  à  M.  le  baron  de  Schicklcr,  tout 
comme  le  mausolée  de  la  princesse,  à  Bruges,  en  fait  foi.  Aussi  significatif 
à  son  égard  est  le  tableau  précité  des  Collections  Impériales  de  Vienne,  où 
l'épouse  de  Maximilien,  debout  à  ses  côtés,  nous  montre  des  traits  bien  régu- 
liers, alors  que  le  peintre  n'a  dissimulé  ni  chez  le  fils  ni  chez  les  petits-fils 
de  l'Empereur  le  menton  exagérément  saillant.  En  examinant  à  la  Biblio- 
thèque de  Bourgogne,  à  Bruxelles,  les  effigies  de  Charles-lc-Téméraire,  et, 
au  Musée  de  Stuttgard,  le  buste  en  bronze  de  Philippe-le-Bon,  l'on  pourra 
se  convaincre  que  ni  le  père  ni  l'aïeul  de  Marie  de  Bourgogne  n'avaient,  plus 
qu'elle-même,  la  lèvre  proéminente.  Ce  n'est  donc  point  à  ses  ancêtres 
Bourguignons  que  Marie-Antoinette  dut  cette  particularité  héréditaire. 

Tant  adulée,  tant  magnifiée  avant  d'être  un  jour  maudite,  Marie- 
Antoinette  était-elle  vraiment  jolie?  Est-ce  à  la  femme,  ou  est-ce  à  la  Beine, 
que  Ton  vit,  à  l'aurore  naissante  du  règne,  s'adresser  de  si  enthousiastes 
hommages?  Henri  Bouchot  avait  naguère  posé  le  problème.  Chacun  sera 
désormais  en  mesure  d'y  répondre  en  pleine  connaissance  de  cause. 

Volontiers  notre  curiosité  ne  se  bornerait  pas  à  cette  question  indis- 
crète. Sur  la  toile,  autour  du  marbre,  désormais  retrouvés,  voit-on  flotter, 
si  peu  que  ce  soit,  l'image  de  «  l'impudique  Messaline  »,  de  la  »  louve  Autri- 
chienne »,  de  cette  «  Mêdicis  du  xvni*  siècle  »,  que  tant  de  pamphlets  cyniques 
et  meurtriers  désignèrent  à  la  haine  du  peuple?  Nulle  hésitation  ne  saurait 
naître;  si  quelques-uns  de  ces  portraits,  quelques-uns  surtout  de  ces  bustes 
nous  présentent,    il  est  vrai,    une  femme  altière  à  l'excès,    au  port  de   tête 


impérieux,  un  peu  trop  infatuée  peut-être  des  prétendus  talents  politiques 
héréditaires  d'une  fille  de  Marie-Thérèse,  aucun  de  ces  témoins  ne  dénonce 
en  elle  une  nature  vicieuse  ou  méchante.  L'art  iconographique  a  joint  son 
témoignage  à  celui  de  l'impartiale  histoire. 

Une  tentative  aussi  originale  que  celle  de  MM.  Albert  Vuajlart  et 
Henri  Bourin,  poursuivie  avec  tant  [de  ténacité,  avec  un  goût  si  sûr  et 
une  si  impeccable  érudition,  ne  peut  manquer  de  conquérir  les  esprits 
délicats,  de  rallier  les  suffrages  de  tous  les  amateurs  éclairés,  épris  de 
suggestive  en  même  temps  que  de  scientifique  nouveauté. 

Cependant  un  essai  parallèle  d'iconographie  de  Marie- Antoinette  s'éla- 
borait simultanément,  au  Cabinet  des  Estampes  de  la  Bibliothèque  Nationale, 
sur  les  portraits  gravés  de  la  Beine  faisant  partie  d'une  collection  nouvelle 
intitulée  :  Un  siècle  d'Histoire  de  France  par  l'estampe,  1770-1871.  L'Inven- 
taire analytique  dressé  par  M.  François-Louis  Bruel  apporte  à  leur  sujet 
une  documentation  inédite,  ainsi  que  des  commentaires  antiques  d'un  excep- 
tionnel intérêt. 

Ce  nous  est  une  satisfaction  véritable  que  de  voir  enfin  réalisé,  par  ce 
double  effort,  le  rêve,  caressé  de  longue  date,  d'une  Iconographie  d'ensemble 
de  Marie- Antoinette ,  durable  monument  édifié  à  la  mémoire  de  la  dernière 
Beine  de  France. 

Bon  Carl  de  Vinck  de  Deux-Orr. 


Paris,  20  Mai  1909. 


INTRODUCTION 


Alors  que  les  méthodes  de  la  critique  moderne  ont  fait  entrer  l'Histoire  dans 
une  voie  nouvelle,  l'intérêt  exceptionnel  qui  s'attache  à  l'étude  comparative 
des  monuments  figurés,  n'a  pas  préservé  les  images  d'un  injuste  abandon.  Le 
contraste  est  fait  pour  étonner  entre  le  sort  accordé  aux  pièces  d'archives,  utilisées 
jusque  dans  leurs  moindres  détails,  et  celui  réservé  aux  documents  graphiques,  à  peu 
près  délaissés  dans  le  splendide  isolement  des  collections  et  des  musées.  Il  est  indéniable 
cependant  que  les  figures  peuvent  apporter  à  l'historien  une  contribution  appréciable, 
si  elles  sont  choisies  avec  discernement,  puis  étudiées  de  façon  raisonnée.  La  mise  en 
œuvre  de  ces  éléments  dédaignés  constitue  une  science,  Y  Iconographie  critique,  à 
laquelle  il  ne  semble  pas  qu'on  ait  donné  jusqu'à  présent  toute  l'attention  désirable. 
L'histoire  de  l'Art,  il  est  vrai,  accorde  à  l'iconographie  une  place  prépondérante, 
mais  elle  s'intéresse  rarement  à  la  sincérité  des  sujets  représentés.  Elle  considère 
l'œuvre  elle-même  comme  plus  précieuse  que  la  documentation  qu'elle  peut  offrir  et, 
le  plus  souvent,  elle  se  contente  d'accompagner  sa  reproduction  d'un  commentaire 
exclusivement  artistique.  Dans  leurs  rapports  avec  l'Histoire,  les  documents  peints  et 
modelés,  dessinés  ou  gravés,  se  ramènent  à  trois  types  principaux  :  les  représentations 
topographiques,  les  scènes  historiques  et  les  portraits.  L'examen  méthodique  des  uns 
et  des  autres  exige  que  le  culte  de  la  beauté  cède  le  pas  à  la  recherche  du  vrai,  et  les 
principes  généraux  qui  s'appliquent  à  leur  étude,  peuvent  être  aisément  formulés. 

Tout  d'abord  la  réunion  du  plus  grand  nombre  d'originaux  permet  de  supposer, 
à  défaut  de  certitude,  que  les  œuvres  caractéristiques  ont  été  découvertes.  Les  circons- 
tances qui  ont  déterminé  leur  apparition  mettent  en  garde,  tout  autant  sur  la  flatterie 
obligatoire  des  commandes  officielles,  que  sur  la  partialité  des  images  populaires.  Ce 
sont  les  dates  d'exécution,  qu'elles  soient  exactes  ou  approchées,   qui  dénoncent  de 
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façon  certaine  les  productions  originales  qui  ne  sont  pas  contemporaines  du  person- 
nage ou  de  l'événement.  De  même  les  noms  des  auteurs,  connus  ou  présumés,  apportent 
les  éléments  de  discussion  qui  peuvent  naître  des  qualités  ou  des  défauts  qu'on  accorde 
à  leur  talent.  S'il  importe  de  préciser  les  procédés  employés  pour  compléter  le  signa- 
lement des  ouvrages,  ils  aident  encore  à  juger  de  la  fidélité  des  reproductions  gravées, 
qu'elles  soient  manuelles  ou  mécaniques.  L'indication  des  dimensions  forme  la  base  de 
l'état-civil  des  documents  graphiques,  car  elle  assure  leur  identité  et  prévient  toute 
confusion.  Enfin  les  renseignements  fournis  sur  le  sort  des  œuvres,  s'ils  doivent  faci- 
liter les  recherches  futures,  peuvent  aussi  constituer  des  arguments  en  faveur  de  leur 
authenticité. 

C'est  à  ce  moment  qu'il  faudra  procéder  à  la  comparaison  des  images  entre  elles, 
soit  pour  les  grouper  dans  un  ordre  logique,  soit  pour  isoler  les  plus  caractéristiques, 
ou  bien  encore  pour  parvenir  à  Yélimination  des  copies  et  des  faux.  Et,  pour  terminer 
l'enquête  iconographique,  c'est  du  rapprochement  des  images  et  des  textes  que  se 
dégagera  la  conclusion  critique  qui,  faisant  état  tout  à  la  fois  des  pièces  d'archives  et 
des  monuments  figurés,  devra  nécessairement  contenir  la  plus  grande  part  de  vérité. 

Nous  ne  développerons  pas  davantage  ces  considérations  générales,  puisque  notre 
sujet  nous  invite  à  n'envisager  l'iconographie  que  dans  son  application  à  l'étude  des 
portraits.  C'est  peut-être  la  façon  la  plus  captivante  de  mettre  cette  science  au  service 
de  l'Histoire,  et  plusieurs  écrivains  ont  attaché  leurs  noms  à  des  travaux  plus  ou  moins 
complets  sur  les  effigies  d'un  même  personnage.  Les  uns  ont  publié  des  ouvrages  parés 
assez  improprement  du  titre  d'Iconographies,  alors  que  ce  sont  plutôt  des  catalogues 
de  portraits  aux  divisions  arbitraires,  rédigés  avec  le  seul  but  de  décrire  le  plus  grand 
nombre  de  pièces,  sans  que  la  moindre  critique  y  détermine  la  part  de  vérité  qui  revient 
à  chacune  d'elles.  Nous  nous  garderons  de  médire  de  semblables  recueils,  car  le  fait 
d'inventorier  des  documents  épars  a  toujours  d'heureuses  conséquences.  D'autres 
éradits,  au  cours  d'articles  de  Revues,  ont  présenté  l'histoire  raisonnée  de  groupes  de 
portraits,  en  appuyant  leurs  conclusions  sur  des  pièces  justificatives  et  des  rapproche- 
ments d'images.  Ce  sont  ces  travaux  consciencieux  qui  ont  ouvert  la  voie  à  des  études 
d'ensemble,  et  nous  nous  sommes  inspirés  de  leur  claire  et  saine  méthode. 

Le  point  essentiel  dans  l'iconographie  d'un  personnage  célèbre,  consiste  dans  le 
choix  rigoureux  qu'il  importe  d'exercer  parmi  les  nombreuses  effigies  qu'une  enquête 
bien  conduite  aura  fait  découvrir.  Quelque  banale  (pie  puisse  paraître  cette  formule,  son 
application  ne  manque  pas  de  présenter  de  sérieuses  difficultés.  Non  seulement  il 
convient  de  ne.  retenir  (pie  les  poitrails  contemporains,  niais  encore,  parmi  ceux-ci, 
faut-il  dégager  les  types  primitifs  dont  dérivent  les  répliques  et  les  copies.  D'autre  part 
les  estampes  doivent  être  utilisées  avec  quelque  prudence,  eu  raison  de  l'extrême 
liberté  que  certains  graveurs  prenaient  trop  souvent  à  L'égard  des  ceuvres  qu'ils 
interprétaient.  Non  point  que  beaucoup  d'entre-elles  ne  puissent  constituer  de  véri- 
tables monuments  originaux,  mais  bien  parce  que  les  éditeurs  ont  multiplié  les 
imitations,  habiles  ou  grossières,  dans  la  mesure  même  de  la  notoriété  des  modèles. 
De  leur  comparaison  avec  les  images  peintes  découlent  d'utiles  enseignements,  mais 
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elles  ne  sauraient  sans  dommage  être  toujours  confondues  avec  celles-ci.  Enfin,  à  ne 
considérer  que  les  portraits  de  dimensions  restreintes,  l'art  du  médailleur,  à  mérite 
égal,  l'emporte  en  sincérité  sur  le  talent  du  peintre  en  miniature. 

Ces  règles  générales  s'appliquent  évidemment  aux  effigies  de  tout  personnage 
historique.  11  n'en  est  pas  moins  vrai  que  chaque  sujet  présentera  des  caractères 
propres,  qui  pourront  influer  dans  une  certaine  mesure  sur  les  méthodes  de  l'historien. 
En  fait,  nous  étions  favorisés  par  la  figure  de  notre  héroïne  :  n'était-il  pas  aisé  de 
célébrer  par  l'image  une  Reine  illustre  et  malheureuse,  morte  en  pleine  jeunesse,  après 
que  les  artistes  avaient  à  l'envi  multiplié  le  souvenir  de  ses  traits  ?  Par  contre  notre 
tâche  présentait  des  difficultés  de  deux  sortes  ;  les  unes  eussent  été  communes  à  toutes 
les  femmes,  alors  que  les  autres  étaient  personnelles  à  Marie- Antoinette. 

Il  est  presque  impossible  à  un  artiste,  quel  que  soit  son  talent,  d'exécuter  en 
toute  sincérité  un  portrait  de  femme  ;  trop  de  considérations  interviennent  pour  qu'il  ne 
se  voie  dans  la  nécessité  d'embellir  son  modèle.  Cette  vérité  souffre  bien  peu  d'excep- 
tions. Elle  n'est  que  trop  évidente  lorsqu'elle  s'applique  à  une  jeune  Souveraine, 
habituée  à  toutes  les  adulations,  et  assez  charmante  pour  qu'il  soit  facile  de  la  rendre 
jolie  en  masquant  quelques  imperfections.  Peintres  et  sculpteurs  étaient  d'autant  plus 
portés  à  les  dissimuler,  qu'ils  ne  brillaient  guère  par  leurs  tendances  réalistes.  A  cette 
flatterie  obligatoire  qu'il  nous  faudra  trop  souvent  faire  entrer  en  ligne  de  compte,  vient 
s'ajouter  la  légende  iconographique,  qui  a  trouvé  sa  source  dans  la  religion  du  souvenir. 
Pour  tout  autre  personnage,  la  genèse  des  portraits  cesse  avec  la  vie  et  il  n'y  a  nulle 
raison  pour  que  les  figures  posthumes  subissent  une  transformation  sensible.  Bien  au 
contraire,  la  fin  tragique  de  Marie-Antoinette  favorisa  l'apparition  d'images  convention- 
nelles, idéalisant  la  Reine  bienheureuse.  Elles  n'offrent  qu'un  rapport  bien  éloigné  avec 
les  dernières  effigies  conçues  de  son  vivant  et,  malgré  le  pieux  intérêt  qui  s'y  attache, 
nous  ne  les  avons  utilisées  que  dans  la  mesure  où   elles  se  rapportaient  à  un  type 


sincère. 


Si  notre  tâche  était  rendue  malaisée  par  l'abondance  même  des  matériaux  qu'il 
convenait  de  rassembler,  pour  comble  de  disgrâce  ils  étaient  disséminés  de  par  le 
monde  sans  être  unis  par  le  moindre  lien.  Cela  est  si  vrai,  qu'il  nous  a  fallu  chercher 
d'une  part  les  portraits,  de  l'autre  les  documents  imprimés  et  manuscrits,  sans  que 
nous  puissions  prévoir  une  corrélation  quelconque  entre  ces  différents  éléments.  Aussi 
sommes-nous  contraints  d'avouer  que  nos  trouvailles  ont  trop  souvent  manqué  d'har- 
monie. Nous  présenterons  au  lecteur  des  œuvres  d'un  intérêt  très  vif  au  point  de  vue 
iconographique  ou  artistique,  sans  les  accompagner  du  commentaire  que  nous  aurions 
souhaité  et,  par  ailleurs,  nous  mettrons  au  jour  des  dossiers  complets  concernant  des 
tableaux  et  des  bustes,  dont  les  enquêtes  les  plus  minutieuses  ne  nous  ont  pas  fait 
retrouver  la  trace.  Puissent  ces  lignes  tomber  sous  les  yeux  de  leurs  possesseurs. 

Encore  faut-il  reconnaître  que  dans  une  étude  de  cette  nature,  l'intérêt  des  oeuvres 
elles-mêmes  l'emporte  sur  celui  des  pièces  d'archives.  Ce  qu'il  importait  avant  tout  de 
constituer,  c'était  une  suite  d'effigies  qui  s'étendît  de  la  naissance  de  l'Archiduchesse  à 
la  mort   de   la  Reine,  sans  présenter  de  lacune  sensible.  Pour  atteindre  ce  but  et 
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compléter  le  catalogue  esquissé  par  nos  devanciers,  nous  avons  consulté  le  plus  grand 
nombre  des  ouvrages  susceptibles  de  nous  documenter,  effectué  des  recherches  dans  la 
plupart  des  collections  publiques  ou  privées,  et  mis  à  profit  toutes  les  indications  qui 
nous  ont  été  gracieusement  fournies.  Un  ensemble  iconographique  formé  par  deux 
cents  reproductions  de  portraits  originaux,  couronna  cette  enquête  de  trois  années.  Mais 
le  souci  de  la  vérité  nous  commandait  d'exercer  un  contrôle  rigoureux  sur  tous  ces 
ouvrages.  Aussi  avons-nous  éliminé  les  œuvres  dépourvues  d'authenticité,  celles  qui 
n'étaient  pas  contemporaines,  les  copies  dont  nous  possédions  les  originaux  et  les  effigies 
conventionnelles  de  la  Survie.  C'est  ainsi  qu'en  dernière  analyse  nous  soumettrons  au 
lecteur  cent  cinquante  images  de  Marie- Antoinette,  correctement  échelonnées  sur  les 
trente-huit  années  de  son  existence. 

Si  dès  lors  les  documents  graphiques  étaient  réunis  en  nombre  suffisant  pour 
permettre  d'en  tenter  l'histoire,  il  fallait  encore  les  ranger  dans  l'ordre  chronologique  qui, 
seul,  fournissait  les  éléments  d'une  étude  raisonnée.  La  base  même  de  ce  classement 
nous  a  été  donnée  par  la  série  des  portraits  exécutés  à  des  époques  parfaitement  connues 
et,  par  comparaison,  nous  avons  proposé  des  dates  approximatives  pour  tous  les  autres. 
D'autre  part,  n'ét,ait-il  pas  évident  que  les  images  de  l'Archiduchesse  ne  pouvaient  être 
utilement  rapprochées  des  effigies  de  la  Reine  ;  aucun  parallèle  n'était  possible  entre  des 
œuvres  séparées  par  un  trop  long  intervalle  de  temps.  C'est  la  raison  pour  laquelle 
nous  avons  partagé  notre  travail  en  cinq  parties  qui,  nous  l'expliquerons  plus  loin, 
correspondent  aux  étapes  successives  du  développement  physiologique  de  Marie- 
Antoinette.  Cette  division  pouvait  seule  permettre  à  la  critique  iconographique  de 
s'exercer  efficacement  sur  des  ouvrages  créés  au  cours  de  la  même  période. 

Bien  que  l'étude  des  portraits  gravés  n'entrât  pas  dans  le  plan  de  notre  travail, 
nous  ne  pouvions  nous  dispenser  de  procéder  à  un  examen  attentif  des  centaines  de 
gravures  qui  ont  vulgarisé  les  traits  de  la  Souveraine.  Il  est  vrai  qu'elles  dérivent  toutes 
d'un  nombre  limité  de  types  distincts,  mais  ces  estampes  primitives  présentent  un  réel 
intérêt  documentaire,  puisque  leurs  auteurs  ont  eu  les  originaux  sous  les  yeux.  Aussi 
bien  les  légendes  de  ces  planches  nous  ont-elles  fourni  d'utiles  indications.  Il  nous  fallait 
enfin  tirer  parti  des  nombreux  documents  que  nous  avions  puisés  dans  les  Bibliothèques 
et  les  dépôts  d'Archives  de  la  France  et  de  l'Étranger;  déterminer  dans  quelle  mesure  ils 
s'appliquaient  aux  œuvres  que  nous  avions  sous  les  yeux  ;  rapprocher  des  représentations 
peintes  ou  modelées  les  descriptions  écrites  que  les  contemporains  nous  ont  laissées  de 
la  Heine,  et  dégager  de  tous  ces  éléments  une  conclusion  critique  pour  chaque  partie. 

Hâtons-nous  d'ajouter  que  cette  besogne  personnelle  nous  a  été  facilitée  grande- 
ment par  les  travaux  des  historiens  qui  ont  abordé  avant  nous  l'iconographie  de  Marie- 
Antoinette.  Ils  uni  fait  plus  que  favoriser  notre  lâche;  ils  L'ont  rendue  possible  en 
donnant  une  première  base  à  nos  investigations,  et  en  nous  indiquant  les  meilleures 
sources  auxquelles  il  convenait  de  puiser.  Nous  rendons  un  hommage  publie  à  nos 
devanciers  en  publiant  ici  La  Liste  de  leurs  œuvres;  encore  fallait-il  que  cette  bibliographie 
fût  critique  pour  préciser  L'état  de  la  question  au  moment  où  nous  l'avons  reprise,  et 
pour  déterminer  dans  quelle  mesure  nous  avons  utilisé  les  publications  antérieures. 
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i.  —  M.  de  Lescure.  La  Vraie  Marie- Antoinette.  Troisième  édition.  Paris,  Henri  Pion,  1867,  in-8° 
de  xxxn-256p..  1  pi.  sur  acier. 

Le  chapitre  III  :  Liste  des  portraits  gravés  rie  la  Heine  Marie-Antoinclle  et  des  estampes  historiques 
ou  satiriques  relatives  aux  principaux  événements  île  sa  vie,  comporte  quatre  parties  et  s'étend  des  pages 
109  à  177.  Dans  la  première,  l'auteur  souhaite  la  découverte  du  portrait  qui  fut  exécuté  au  Temple  et 
fournit  quelques  détails  sur  deux  œuvres  originales.  La  seconde  est  consacrée  à  un  catalogue  de 
m  portraits  gravés,  classés  sans  méthode,  à  ce  point  que  certains  sont  cités  plusieurs  fois.  Au  cours  de 
la  troisième,  29  estampes  historiques  sont  décrites.  Enfin  la  dernière  comprend  un  supplément  de  quelques 
caricatures.  Cette  ébauche  iconographique  ne  possède  que  le  mérite  de  sa  date  d'apparition. 

2.  —  De  Lescure.  Les  palais  de  Trianon.  Histoire.  Description.   Catalogue  des  objets  exposés 

sous  les  auspices  de  S.  M.  l'Impératrice.  Paris,  Henri  Pion,  s.  d.  [1867],  in-i6de  vn-246p., 
8  pi.  sur  bois  (Vues  de  Trianon  et  d'objets  exposés). 

Le  catalogue,  qui  occupe  les  pages  206  à  24O,  comporte  i44  n".  Dix  portraits  de  Marie-Antoinette 
tigurèrent  à  cette  exposition,  savoir  :  six  peintures,  trois  bustes  et  un  médaillon.  L'oeuvre  capitale  était 
le  tableau  peint  par  Wertmùller  en  1785  (n°  9),  et  prêté  par  S.  M.  le  Roi  de  Suède  ;  il  représente  la  Reine 
se  promenant  avec  ses  enfants  dans  les  jardins  de  Trianon. 

3.  —  Le  C.  d'I***.  Iconographie  des  estampes  à  sujets  galants  et  des  portraits  de  femmes  célèbres 

par  leur  beauté.  Genève,  J.  Gay  et  fils,  1868,  in-8°  de  792  col. 

Barbier,  dans  son  Dictionnaire  des  ouvrages  anonymes,  attribue  ce  livre  à  l'éditeur  J.  Gay.  C'est  une 
compilation  iconographique  formée  de  courtes  notes  sur  les  estampes  les  plus  connues,  classées  aux 
noms  des  graveurs.  Quarante  portraits  gravés  de  Marie-Antoinette  y  sont  sommairement  décrits. 

4-  —  Baron  [Eugène]  de  Vinck.  Les  portraits  de  Marie-Antoinette.  Paris,  L'Art,  4e  année,  1878, 
tome  III  (xive  de  la  collection),  in-folio.  Premier  article,  p.  18-21,  1  pi.  et  3  fig.  en  photogra- 
vure. Deuxième  article,  p.  f>i-66,  3  fig.  en  photogravure. 

Ce  travail,  court  mais  lumineux,  constitue  un  véritable  manifeste  en  faveur  des  études  d'iconographie 
critique.  Par  sa  date,  il  assigne  au  Baron  E.  de  Vinck  la  première  place  parmi  les  historiens  des  effigies 
de  Marie-Antoinette.  Des  i5o  portraits  qui  lui  étaient  connus,  il  ne  commente  que  les  principaux,  et  il 
fournit  des  détails  curieux  sur  la  peinture  exécutée  au  Temple  par  Kucharsky,  dont  une  réplique  fait 
partie  de  la  Galerie  d'Arenberg  à  Bruxelles. 

5.  —  E.  et  J.  de  Concourt.  Histoire  de  Marie-Antoinette.  Paris,  G.  Charpentier,  1878,  in-4°  de 

vm-5i2  p.,  14  pi.  par  différents  procédés  (5  portraits  de  M.  A.). 

Les  éditions  parues  en  i8.">8,  1859  et  iS63,  ne  donnent  aucun  renseignement  sur  les  portraits  de  la 
Reine.  Dans  celle-ci,  Edmond  de  Goncourt  leur  a  consacré  une  courte  notice  qui  constitue  la  note  8  du 
livre  II,  rejetée  à  la  fin  du  volume,  p.  484-  L'auteur  cite  cinq  des  portraits  conservés  à  Versailles,  puis  les 
deux  médaillons  de  Nini,  enfin  douze  estampes.  On  était  en  droit  d'attendre  plus  et  mieux  d'un  amateur 
qui  connaissait  si  bien  l'art  de  cette  époque.  Cette  notice  iconographique  se  trouve  reproduite  sans  chan- 
gement dans  la  dernière  édition,  parue  en  1879. 

6.  —  Baron   [Eugène]   de  Vinck.  Iconographie  de   Marie-Antoinette,    iy?o-ijg3.    Bruxelles, 

Fr.  J.  Olivier,  1877,  in-8°de  3i  11.  Tirage  à  part  d"une  étude  parue  dans  Le  Bibliophile  belge, 
i3e  année,  Bruxelles,  1878.  in-8°,  p.  3i-55. 

C'est  le  premier  en  date  des  essais  d'im  catalogue  raisonné  des  portraits  gravés  de  Marie-Antoinette, 
classés  suivant  l'ordre  alphabétique  des  noms  de  graveurs;  il  comporte  168  n".  Dans  ime  courte  intro- 
duction, l'auteur  avertit  qu'il  n'a  voulu  faire  état  que  des  pièces  les  plus  rares;  en  fait  il  a  connu  et  décrit 
les  meilleures  représentations  gravées  de  la  Reine.  Aussi  bien  la  mort  vint-elle  interrompre  le  travail  plus 
étendu  qu'il  comptait  publier  et  dont  il  nous  a  été  donné  d'apprécier  la  riche  documentation. 

7.  —  Lord  Bonald  Gower.  Iconographie  de  la  Reine  Marie- Antoinette.  Catalogue  descriptif  et 

raisonné  de  la  collection  de  portraits,  pièces  historiques  et  allégoriques,  caricatures,  etc., 
formée  par  Lord  Ronald  Gower.  Paris.  A.  Quantin,  i883,  in-4°  de  xvi-af>o  p.;  3?  pi.  et  3 
fig.  en  héliogravure  et  photolithographie. 

Lord  Ronald  Gower  s'était  consacré  à  Marie-Antoinette,  passionnément.  Sculpteur  de  talent,  il  a 
modelé  plusieurs  effigies  de  la  Souveraine;  il  a  représenté  la  jeune  Reine  dans  tout  l'éclat  de  sa  beauté, 
comme  aussi  la  captive,  défigurée  par  la  douleur.  Du  magnifique  œuvre  gravé  qu'il  avait  pu  former, 
collection  maintenant  dispersée,  il  ne  nous  reste  que  ce  catalogue  de  490  n"  qui,  pendant  vingt-cinq  années, 
a   fait  autorité.  Si  les  notices  descriptives  sont   établies  de  façon  correcte,  la   méthode   adoptée  pour 
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l'ensemble  appelle  Jeux  critiques  :  les  nombreuses  pièces  non  contemporaines  n'apportent  rien  à  l'icono- 
graphie de  la  Reine  et  le  classement  suivant  l'ordre  alphabétique  des  graveurs,  s'il  facilite  les  recherches, 
ne  correspond  pas  à  la  succession  logique  des  effigies. 

8.  —  Georges  Duplessis.  Lettre  à  Lord  Ronald  Gower,  V  novembre  1882.  publiée  en  tète  de  : 

Iconographie  de  la  Reine  Marie-Antoinette...  par  Lord  Ronald  Gower.  Paris,  A.  Quantin, 
i883,  in-4",  p.  ix-xvi. 

Il  y  aurait  eu  grand  mérite  à  fixer  en  quelques  pages,  au  seuil  d'un  catalogue  qui  pouvait  sembler 
définitif,  la  critique  des  portraits  gravés  de  la  Reine,  en  isolant  les  estampes  typiques.  Georges  Duplessis, 
dans  l'ignorance  où  il  était  des  documents  originaux,  ne  pouvait  atteindre  que  bien  imparfaitement  le 
but  qu'il  se  proposait.  Les  véritables  points  de  départ  des  divers  groupes  de  portraits  lui  ont  échappé,  en 
sorte  que  ses  jugements  critiques  côtoient  la  vérité,  sans  jamais  l'atteindre. 

9.  —  Marquis  de  Granges  de  Surgères  et  Gustave  Bourcard.  Les  françaises  du  XVIII*  siècle, 

portraits  gravés.  Préface  de  M.  le  Baron  Roger  Portalis.  Paris,  E.  Dentu.  1887,  in-8°  de 
36o  p.  :  ia  pi.  en  héliogravure  (1  portrait  de  M.  A.). 

Ce  manuel  est  à  l'usage  des  collectionneurs  débutants  et  ne  s'adresse  pas  aux  érudits.  Les  différents 
états  connus  des  gravures  sont  sommairement  décrits  et  les  prix  atteints  dans  les  principales  ventes 
publiques  sont  mentionnés.  Mais  l'absence  de  méthode  critique,  les  citations  incomplètes  des  légendes, 
l'omission  des  dimensions,  les  erreurs  dans  les  attributions,  placent  cet  ouvrage  au  rang  des  compilations 
iconographiques.  Le  chapitre  réservé  à  Marie-Antoinette  s'étend  sur  69  pages  (198-266)  et  comporte  une 
centaine  de  portraits  gravés. 

10.  —  Henri  BoucIiot.  Marie- Antoinette  et  ses  peintres.  Paris.  Les  Lettres  et  les  Arts,  janvier 

1887.  p.  2'3-op,,  in-4":  3  pi.  et  3  fig.  en  héliogravure  et  5  fig.  en  photogravure. 

Au  cours  de  ce  travail  Henri  Bouchot  n'a  fait  connaître  aucune  effigie  nouvelle,  mais  sa  plume  imagée 
a  clairement  exposé  l'iconographie  courante  de  Marie-Antoinette.  Son  grand  mérite  est  d'avoir  restitué  à 
Mad.  Vigée-Lebrun  le  portrait  de  la  Reine  en  grand  costume,  communément  attribué  au  peintre  Roslin. 
L'original  est  conservé  à  Vienne  et  le  Musée  de  Versailles  n'en  possède  qu'une  mauvaise  copie.  Encore 
a-t-il  étayé  cette  conclusion  exacte  d'arguments  erronés;  son  talent  de  critique  a  prévalu  sur  sa  science 
d'historien. 

11.  —  Anonyme.    Die   bildnisse    der  Kœnigin    Marie-Antoinette.    Leipzig    et   Berlin.    Illustrirte 

Zeitung,  n°  2016,  du  19  septembre  i89i,  p.  3oi.  In-1'olio,  1  fig.  sur  bois. 

Une  étude  sur  le  même  sujet,  publiée  en  1894  dans  le  Bulletin  du  Bibliophile  par  A.  Leesenberg- 
Hartrotte,  autorise  l'attribution  de  celle-ci  au  même  auteur.  La  présentation  du  portrait  en  pied  peint  en 
1770  par  le  Chevalier  Dagoty,  lui  donne  l'occasion  d'esquisser  l'iconographie  de  la  Reine.  11  faut  rendre 
un  plein  hommage  à  ce  lumineux  travail,  précis  par  sa  méthode,  sain  dans  sa  critique  et  qui,  bien  que 
modeste,  doit  cire  compté  parmi  les  meilleurs. 

12.  —  Lord  Ronald  Gower.  On  some  portraits  of  Marie-Antoinette.  Londres,  The  Magazine  of 

Art.  189a,  in-4  -  P-  338-34l  :  ;  fig.  en  photogravure. 

Le  célèbre  collectionneur  nourrissait  à  l'égard  de  Marie-Antoinette  un  culte  trop  fervent,  pour 
retrouver  dans  ses  portraits  les  lignes  idéales  que  son  imagination  lui  prêtait.  Aussi  sis  préférences  vont- 
elles  aux  images  où  la  poésie  le  dispute  à  la  sincérité.  Cette  critique  sentimentale,  pour  attachante  qu'elle 
soit,  méconnaît  la  part  de  réalisme  qu'il  importe  de  dégager  dans  l'iconographie  d'un  personnage. 

i3.  —  Un  vieux  bibliophile.  Manuel  de  bibliographie  bibliographique  et  d'iconographie  des 

femmes  célèbres.  Turin.  L.  Roux  et  Cie,  et  Paris,  librairie  Nilsson,  1893-1905,  3  vol.  in-8°  de 
xi  p.  896  col.,  x  p.  034  col.,  xiu  p.  j58  col. 

Ce  manuel,  outre  un  essai  bibliographique,  fournit  L'indication  de  i5o  portraits  gravés  de  la  Reine, 
relevés  la  plupart  dans  les  catalogues  de  ventes  à  prix  marqués.  Si  cel  ouvrage  est  suranné  en  ce  qui 
concerne  Marie-Antoinette,  il  constitue  néanmoins  le  seul  instrument  de  travail  qui  donne  des  renseigne- 
ments, tout  au  moins  sommaires  et  sujets  à  contrôle,  sur  un  grand  nombre  de  célébrités  féminines.  Les 
travaux  critiques  de  bibliographie  et  d'iconographie  publiés  par  M.  Maurice  Tournera  :  Marie-Antoinette 
devant  l'Histoire,  Paris,  1901,  in-î*.  et  par  M.  l'.-L.  Bruel  :  Inventaire  analytique  de  la  Collection  de  Vinci;, 
tome  I,  Paris,  1909,  in-8»,  doivent  être  considérés  connue  des  catalogues  définitifs. 

14.  —  Henri  BoucHOT.il/arie-ilnfoineMe  était-elle  jolie  ?  Taris.  La  Vie  contemporaine,  1    octobre 
1893,  i"-s  •  p.  66-j4-  Il  ;l  été  publié  sous  le  titre  :  Marie-Antoinette,  un  tirage  à  part  de  ce 
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fascicule,  exclusivement  consacré  à  la  Reine,  et  qui  comporte  dix  articles  par  différents 
auteurs.  Paris,  1894,  in-8°  de  1 14  p.;  3  pi.  et  10  fig.  en  photogravure  (11  portraits  de  M.  A.). 

La  légende  iconographique,  le  mensonge  de  l'image,  l'cfligie  conventionnelle,  servent  de  thème  à 
cette  étude  attrayante  par  ses  rapprochements  et  son  style  imagé,  mais  superficielle  dans  sa  documenta- 
ti  m.  Encore  ce  dédain  est-il  poussé  un  peu  loin;  la  fidélité  complète  d'une  image  n'existe  pas  plus  que  la 
vérité  absolue  d'un  texte.  Et  les  documents  n'étaient  pas  si  menteurs,  puisque  la  beauté  majestueuse  de  la 
Reine  se  trouve  si  exactement  décrite.  Quant  à  l'origine  bourguignonne  de  la  lèvre  autrichienne,  elle 
n'est  pas  soutenable. 

i5.  —  A.  Leesenberg-Hartrotte.  Les  portraits  de  la  Reine  Marie- Antoinette  en  Autriche  'et  en 
Allemagne.  Paris,  Bulletin  du  Bibliophile,  mars-avril  1894,  in-8°,  p.  188-195. 

Dans  cette  courte  mais  substantielle  étude,  l'auteur  a  voulu  montrer  que  certaines  effigies  peu 
connues,  conservées  à  l'étranger,  sont  susceptibles  d'apporter  à  l'iconographie  de  la  Reine  des  éléments  de 
sincérité  que  les  portraits  les  plus  réputés  en  France  ne  possèdent  pas  toujours.  De  fait  les  œuvres  peintes 
et  modelées  qu'il  signale  à  Vienne,  à  Darmstadt  et  à  Neustrelitz,  constituent  des  documents  de  premier 
ordre. 

16.  —  Catalogue  de  l'Exposition  de  Marie-Antoinette  et  son  temps.  Préface  par  M.  Germain  Bapst. 

Galerie  Sedelmeyer,  1894.  Paris,  imp.  Chamerot  et  Renouard,  1894,  in-8°  de  80  p.,  409  n°s  ; 
7  fig.  en  similigravure. 

Vingt-cinq  portraits  de  la  Reine,  peintures,  pastels,  dessins,  bustes,  miniatures,  figurèrent  à  cette 
Exposition;  une  dizaine  seulement  offrent  un  réel  intérêt  documentaire.  Deux  œuvres  capitales,  tirées  des 
collections  de  S.  M.  l'Empereur  d'Autriche,  méritent  une  mention  particulière.  L'une  est  une  peinture  qui 
représente  l'Archiduchesse  assise  devant  son  clavecin  (n°  100);  l'autre  est  un  pastel  où  la  Dauphine 
apparaît  revêtue  d'un  costume  de  chasse  (11°  102). 

17.  —  Jules  Flammehmont.  Les  portraits  de  Marie- Antoinette.  Paris,  Gazette  des  Beaux-Arts, 

1897-1898,  in-8°;  16  fig.  en  similigravure.  ier  art.  :  L'Archiduchesse,  juillet  1897,  p.  5-ai. 
2e  art.  :  La  Dauphine,  octobre  1897,  P-  283-3o3.  3"  art.  :  La  jeune  Reine,  mars  1898, 
p.  183-195.  4°  art.  :  La  jeune  Reine  (suite),  mai  1898,  p.  379-392.  Il  existe  de  ce  travail 
un  tirage  à  part  à  pagination  continue,  qui  ne  porte  pas  l'indication  de  la  Revue  dont 
il  est  extrait. 

C'est  à  Jules  Flammermont  que  revient  l'honneur  d'avoir  jeté  les  bases  d'une  iconographie  critique 
des  portraits  originaux  de  Marie-Antoinette.  Encore  son  étude,  dans  laquelle  nous  avons  largement 
puisé,  s'arréte-t-elle  à  1778,  date  de  la  naissance  de  Madame  Royale.  Dans  l'esprit  de  son  auteur,  ce  n'était 
que  l'ébauche  d'un  chapitre  définitif  du  grand  travail  qu'il  préparait  sur  le  règne  de  Louis  XVI;  mais  la 
mort  le  surprit,  en  pleine  force,  le  29  juillet  1899.  Ses  papiers  les  plus  importants  sont  conservés  au 
Cabinet  des  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  Nationale;  les  reproductions  photographiques  qu'il  avait 
réunies  nous  ont  été  obligeamment  communiquées  par  M.  le  chanoine  Chartraire,  de  Sens,  qui  les  détient. 

18.  —  Dr  Georges  Mycielski.  Un  peintre  polonais  à  Paris,  Alexandre  Kucharsky,  ij36-i820. 

Cracovie,  1898,  in-8°  de  27  p.  ;  1  pi.  et  4  fig.  en  similigravure  (2  portraits  de  M.  A.). 

L'auteur  a  consacré  trois  pages  de  son  étude  sur  le  dernier  peintre  de  la  Reine,  aux  portraits  de 
Marie-Antoinette.  C'est  une  brève  énumération  puisée  pour  la  meilleure  part  dans  l'article  que  Lord 
Ronald  Gower  lit  paraître  en  1892  dans  The  Magazine  of  Art.  On  y  chercherait  vainement  une  référence 
nouvelle,  mais  ce  travail,  publié  en  polonais,  était  curieux  à  citer.  Quant  à  la  biographie  de  Kucharsky, 
elle  a  fait  l'objet  d'une  nouvelle  étude  dans  le  consciencieux  ouvrage  de  M.  Fournier-Sarlovèze  :  Les 
peintres  de  Stanislas-Auguste  II,  Roi  de  Pologne.  Paris,  librairie  de  l'Art  ancien  et  moderne,  in-4% 
p.  g3-i24;  7  pl-  et  i5  iig.  (4  portraits  de  M.  A.). 

19.  —  Pierre  de  Nolhac.  Marie-Antoinette  et  Madame   Vigée-Lebrun.   Paris,  Revue  de  l'Art 

ancien  et  moderne,  décembre  1898,  in-4°,  p.  523-528;  1  pl.  à  l'eau-forte  et  2  fig.  en  simili- 
gravure. 

Des  nombreux  portraits  de  Marie-Antoinette  exécutés  par  Mad.  Vigée-Lebrun,  M.  de  Nolhac  n'étudie 
que  les  quatre  toiles  si  connues  qui  sont  conservées  au  Musée  de  Versailles.  Avec  un  sens  critique  très  sur, 
il  avance  que  ces  effigies  ne  fournissent  qu'une  interprétation  des  traits  de  la  Reine.  Pour  représenter  la 
Souveraine  telle  qu'elle  voulait  être  peinte,  l'artiste  a  su  atténuer  les  détails  fâcheux  du  visage  et  créer 
une  image  conventionnelle  qui  domine  son  iconographie.  L'opinion  émise  au  cours  de  cet  article  se 
retrouve  dans  le  somptueux  ouvrage  du  même  auteur  :  Madame  Vigée-Lebrun,  peintre  de  la  Reine 
Marie-Antoinette,  ij55-i8$2.  Paris,  Manzi,  Joyant  et  C'%  1908,  in-4°. 
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20.  —  E.  S.  Auscher.  Marie-Antoinette  et  la  Manufacture  de  Sèvres.  Versailles,  Revue  de 
l'histoire  de  Versailles  et  de  Seine-et-Oise,  1901,  in-8°,  p.  97-Il3:  2  P1-  et  I  flS-  en  simili' 
gravure. 

Cette  étude  fournit  un  tableau  rapide  de  l'extraordinaire  activité  de  la  Manufacture  sous  le  règne  de 
Louis  XVI.  L'auteur  présente  différents  bustes  de  Marie-Antoinette  qui  y  furent  exécutes  en  biscuit  de 
porcelaine,  tendre  ou  dure;  quant  à  leurs  auteurs  présumés,  il  n'apporte  aucun  document  qiu  puisse 
aider  à  la  solution  de  cet  intéressant  problème. 

ai.  _  Catalogue  des  portraits  imprimés  en  noir  et  en  couleurs  de  la  Reine  Marie-Antoinette  et  de 
la  Famille  Roj-ale...  composant  la  collection  de  M.  P  [aul]  D  [ebrou].  Vente  à  Paris, 
hôtel  Drouot.  le  vendredi  8  mars  1907.  M'F.  Lair-Dubreuil.  commissaire-priseur;  MM.  Paul 
Roblin,  Paulme  et  Lasquin  fils,  experts.  In-8°  de  fa  p.,  2i5  n°s,  i3  pi.  en  phototypie.  Quel- 
ques exemplaires  comportent  une  seconde  suite  des  planches  tirées  en  sanguine. 

Les  ventes  où  ont  figuré  des  portraits  gravés  de  la  Reine  sont  nombreuses  et  nul  intérêt  ne  porte  à 
les  signaler,  puisque  nous  possédons  des  catalogues  complets.  Néanmoins  celle-ci,  ayant  été  exclusive, 
méritait  d'être  mentionnée.  Cette  collection,  estimable  mais  non  pas  capitale,  comprenait  170  portraits 
gravés  de  Marie-Antoinette,  contemporains  et  modernes.  Quelques  belles  et  rares  estampes  en  faisaient 
l'ornement. 

22.  —  Emile  Bourgeois.  L'état-civil  des  bustes  et  médaillons  de  Marie-Antoinette  et  de  Louis  XVI. 

Paris,  Revue  de  l'Art  ancien  et  moderne,   1"  art.,    décembre  190;.    p.   401-412;    2e  art., 
janvier  1908,  p.  3i-44;  in-4°,  2  pi.  et  12  fig.  en  similigravure  (10  portraits  de  M.  A.). 

Contrairement  à  ce  que  le  titre  de  ces  articles  semble  indiquer,  l'auteur  n'étudie  pas  tous  les  bustes 
de  la  Reine;  son  travail  est  limité  à  ceux  qui  furent  interprétés  en  biscuit  par  la  Manufacture  de  Sèvres. 
Les  œuvres'  modelées  sont  particulièrement  difficiles  à  identifier  quand  les  documents  d'archives  sont 
muets,  et  c'est  le  cas  pour  Sèvres.  L'histoire  raisonnée  des  bustes  de  Marie-Antoinette  exigeait  le  rappro- 
chement du  plus  grand  nombre  d'effigies,  et,  pour  avoir  volontairement  négligé  les  représentations  peintes 
ou  gravées,  M.  Emile  Bourgeois  ne  pouvait  émettre  que  de  fragiles  hypothèses.  Encore  a-t-il  eu  le  mérite 
d'aborder  le  premier  l'étude  critique  du  chapitre  le  plus  obscur  de  l'iconographie  de  la  Reine. 

23.  —  Pierre  de  Nolhac.  Trois  portraits  inédits  de  Marie-Antoinette.  Paris,  Gazette  des  Beaux- 

Arts,  février  1909.  p.  I2i-i34;  in-8°,  5  fig.  en  similigravure  (3  portraits  de  M.  A.). 

Ces  trois  elligies  inconnues  que  M.  de  Nolhac  présente  et  décrit  avec  son  talent  coutumier,  constituent 
une  trouvaille  iconographique  d'un  grand  intérêt.  C'est,  en  premier  lieu,  l'un  dis  pastels  que  Onéreux 
exécuta  à  Vienne  en  1769;  puis  une  préparation,  peinte  par  Duplessis,  qui  l'utilisa  pour  son  portrait  de  la 
Dauphine;  enfin  un  médaillon  en  marbre,  daté  de  i-;4,  que  l'auteur  attribue  à  l'atelier  de  Pajou. 

2^.  François-Louis  Bruel.  Un  siècle  d'histoire  de  France  par  l'Estampe,  1550-185 1.  Inven- 
taire analytique  de  la  Collection  de  Vinck,  conservée  au  Cabinet  des  Estampes  de  la 
Bibliothèque  Nationale.  Tome  I,  Ancien  Régime.  Paris,  Imprimerie  Nationale,  1909,  in-8°de 
xxxvii-692  p.,  1422  n"s;  23  pi.  on  héliogravure  (14  portraits  de  M.  A.). 

Le  geste  généreux  de  M.  le  Baron  Cari  de  Vinck  a  mis  celle  collection  de  ali.ooo  pièces  à  la  disposition 
des  chercheurs;  elle  comprend  33o  portraits  gravés  de  Marie-Antoinette.  Le  parti  pris  du  collectionneur 
.le  n'admettre  que  les  œuvres  contemporaines,  de  même  que  le  classement  adopté,  «  par  types  de  physio- 
«  nomies,  dont  l'ordre  est  fourni  par  l'âge  du  personnage  et  par  ses  diverses  représentations  successives 
«  sculptées  on  peintes,  qu'ont  copiées  les  graveurs  ».  innovent  une  méthode  dont  on  ne  méconnaîtra  ni  la 

rigueur  scientifique  ni   la  portée.  C'est  le  plus  bel  ensemble  qui  ait  été  réuni  sur  la  Heine,  comme   aussi  le 
catalogue  d'estampes  le  plus  érudit  qui  ail  été  dressé. 

» 

Les  divisions  de  notre  travail  s'imposaient  d'elles-mêmes,  car  les  étapes  du  déve- 
loppement physiologique  de  Marie-Antoinette  correspondent  à  celles  de  sa  vie  politique 
et  se  trouvent  lixées  par  les  divers  types  iconographiques  de  ses  portraits. 

Dans  ses  premières  années,  1' Archiduchesse  nous  apparaîtra  au  milieu  de  ces 
groupes  de  famille  que  Marie-Thérèse  se  plaisait  à  faire  exécuter  par  les  artistes  de  sa 
Cour,  comme  d'impérissables  monuments  de  sa  fécondité.  Beaucoup,  il  est  vrai,   ne 
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présentent  qu'un  médiocre  intérêt  documentaire,  mais  il  nous  a  paru  intéressant  de 
donner,  depuis  la  naissance  de  la  future  Reine,  la  série  ininterrompue  de  ses  effigies. 
Vers  l'âge  de  douze  ans,  et  jusqu'au  mariage  tant  désiré,  nous  la  verrons  seule,  dans  de 
nombreux  portraits  destinés  pour  la  plupart  à  créer  un  type  flatteur  qu'on  put  mettre 
sous  les  yeux  du  petit-fils  de  Louis  XV. 

La  Dauphine,  à  Versailles,  nous  offrira  l'image  d'une  fillette  dépaysée,  affligée  de 
l'indifférence  d'un  mari  indigne  de  ce  nom.  Elle  confiera  ses  grâces  à  peine  formées  aux 
artistes  de  sa  nouvelle  patrie,  pour  qu'ils  célèbrent  à  leur  manière  une  union  sur  laquelle 
tout  un  peuple  fondait  tant  d'espérances.  Marie-Antoinette  n'a  pas  de  goût  pour  les 
arts,  mais  elle  veut  multiplier  l'image  de  ses  traits  pour  la  satisfaction  d'une  mère 
chérie  et  pour  les  cadeaux  qu'elle  prodigue  à  ses  familiers. 

Quand  la  fille  préférée  de  Marie-Thérèse  devint  Reine  de  France,  la  moitié  de  ses 
jours  était  révolue.  Dans  les  dix-neuf  années  qui  lui  restent  à  vivre,  nous  distinguerons 
trois  périodes  bien  distinctes.  Jusqu'en  1778,  date  de  la  naissance  de  Madame  Royale, 
c'est  la  Jeune  Reine  :  jeune  par  l'âge  et  par  la  candeur.  Elle  se  désole  de  n'être  ni 
femme,  ni  mère;  elle  est  montée  sur  le  plus  vieux  trône  de  l'Europe,  mais  elle  ne  sait 
pas  encore  si  elle  pourra  perpétuer  la  race  de  ses  Rois. 

Avec  le  premier  enfant,  c'est  I'Apogée  du  règne  qui  commence.  La  fortune 
semble  sourire  à  Marie-Antoinette  et  la  venue  d'un  Dauphin,  qu'elle  formera  avec 
amour  pour  un  règne  futur,  comblera  ses  vœux.  Cette  période  sera  célébrée  par  le 
pinceau  enchanteur  de  Madame  Vigée-Lebrun,  dont  les  nombreux  portraits  créeront 
pour  la  postérité  la  légende  iconographique  d'une  Reine  heureuse. 

Puis,  étonnant  contraste,  l'épopée  douloureuse  d'une  Souveraine  déchue  et 
captive  sera  évoquée  par  le  crayon  de  Kucharski,  le  peintre  des  Mauvais  Jours, 
ceux  que  nous  daterons  de  1786.  C'est  le  commencement  des  deuils  pour  la  mère  et 
des  insultes  pour  Y  Autrichienne  ;  déjà  la  Révolution  s'annonce  par  l'Affaire  du  Collier. 

Ces  portraits  offrent  surtout  à  nos  yeux  un  intérêt  documentaire,  mais  leur  valeur 
artistique,  bien  que  rendue  accessoire  par  la  nature  même  de  notre  travail,  mérite 
cependant  qu'on  la  mette  en  lumière.  Si  le  talent  n'est  pas  toujours  un  gage  de  sincérité, 
encore  doit-on,  en  tout  état  de  cause,  tenir  un  compte  plus  large  de  l'œuvre  d'un 
maître  que  de  celle  d'un  inconnu.  Nous  estimons  qu'il  est  du  plus  haut  intérêt  de 
comparer  les  effigies  d'un  personnage  exécutées  par  des  artistes  inégaux  de  valeur 
et  de  tempérament .  ;  les  interprétations  si  différentes  qu'ils  donnent  d'un  même  modèle, 
permettent  d'apprécier  les  ressources  de  leur  technique  et  le  caractère  original  de 
leurs  compositions.  Tant  de  peintres  et  de  sculpteurs  furent  appelés  à  reproduire  les 
traits  de  Marie-Antoinette,  que  du  rapprochement  de  leurs  ouvrages  naissent  des 
enseignements  sur  l'histoire  artistique  de  toute  une  époque,  dont  on  ne  peut  mécon- 
naître la  portée. 

Dès  l'instant  que  nous  traitions  les  portraits  comme  des  documents,  le  souci  de  la 
fidélité  devait  seul  nous  guider  dans  le  choix  du  procédé  qu'il  convenait  d'adopter  pour 
l'impression  des  planches.  Déjà  nos  images  photographiques  étaient  vierges  de  toute 
retouche,  et  nous  avons  eu  recours  à  la  phototypie  pour  les  multiplier,  parce  qu'elle 
constitue  le  plus  loyal  des  procédés  photomécaniques.  C'est  pour  la  même  raison  que 
nous  avons  volontairement  écarté  les  reproductions  en  couleurs  ;  nous  avons  préféré 
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des  figures  monochromes  correctement  nuancées  dans  les  demi-teintes,  à  des  planches 
dont  les  effets  de  coloration,  dans  l'état  actuel  des  méthodes  d'impression,  trahissent 
fatalement  les  originaux. 


S'il  y  avait  quelque  mérite  à  recueillir  les  éléments  d'un  catalogue  iconographique 
aussi  étendu,  la  plus  grande  part  en  revient  aux  nombreux  collaborateurs  qui  nous  ont 
apporté  le  précieux  concours  de  leur  érudition,  comme  aux  collectionneurs  qui  ont 
bien  voulu  nous  autoriser  à  reproduire  les  œuvres  qui  étaient  en  leur  possession.  Nous 
ne  pouvons  les  énumérer  ici,  mais  leurs  noms  seront  cités  au  cours  de  cette  étude; 
nous  voulons  au  moins  leur  adresser  un  remerciement  collectif  pour  la  complaisance 
dont  ils  ont  fait  preuve  à  notre  égard.  Nous  nous  plaisons  à  espérer  que  S.  M.  l'Empereur 
d'Autriche  daignera  agréer  l'hommage  de  notre  respectueuse  reconnaissance,  pour  la 
grâce  qu'il  nous  a  faite  en  nous  permettant  d'utiliser  tous  les  portraits  qui  figurent  dans 
les  collections  publiques  et  privées  de  la  Couronne. 

Encore  devons-nous  nommer  M.  le  Baron  Cari  de  Vinck,  puisque  sans  sa  généreuse 
initiative  cette  publication  n'aurait  jamais  vu  le  jour.  Nul  mieux  que  lui,  par  tradition 
de  famille  comme  par  ses  recherches  personnelles,  ne  connaissait  le  prodigieux  monu- 
ment que  les  graveurs  ont  élevé  à  la  mémoire  de  Marie-Antoinette.  L'incomparable 
collection  d'estampes  dont  il  a  fait  don  à  la  Bibliothèque  Nationale,  comprend  tout 
l'œuvre  gravé  consacré  à  la  Beine  et  le  premier  volume  de  Y  Inventaire  analytique,  si 
précieux  par  sa  documentation,  qu'a  dressé  M.  François-Louis  Bruel,  permet  d'en 
apprécier  la  richesse  et  l'intérêt.  M.  le  Baron  de  Vinck  comprit  que  cet  ensemble,  si 
complet  qu'il  put  être,  n'était  pas  encore  suffisant  pour  pouvoir  dégager  les  principes 
essentiels  d'une  iconographie  raisonnée  de  Marie-Antoinette.  Il  nourrit  le  projet  de 
réunir  les  reproductions  de  tous  les  portraits  originaux  qu'il  serait  possible  de  découvrir 
et  voulut  bien  nous  faire  l'honneur  de  nous  confier  cette  délicate  mission.  Cette  étude 
critique  n'a  pas  d'autre  origine.  Elle  a  été  conçue  par  M.  le  Baron  de  Vinck,  qui  nous 
a  fourni  par  surcroit  les  éléments  de  son  exécution  ;  toutes  les  images  photographiques 
que  nous  mettrons  sous  les  yeux  du  lecteur,  toutes  celles  même  qui  nous  ont  servi  au 
cours  de  notre  travail,  font  partie  de  sa  Collection  et  lui  resteront  annexées  au  Cabinet 
des  Estampes. 

Entre  toutes  les  Bibliothèques  et  les  dépôts  d'Archives  où  nous  avons  trouvé  le 
concours  le  plus  serviable  et  le  plus  éclairé,  nous  devons  une  mention  particulière  à  la 
Bibliothèque  de  M.  Jacques  Doucet.  Par  la  réunion  de  tous  les  ouvrages  intéressant 
l'histoire  de  l'Art,  par  la  richesse  des  documents  et  des  reproductions  qu'elle  renferme, 
par  l'abondance  de  ses  répertoires,  elle  constitue  pour  les  historiens,  à  qui  elle  est  si 
libéralement  ouverte,  un  instrument  de  travail  incomparable. 

M.  Pierre  de  Nolhac,  l'éminent  Conservateur  du  Musée  de  Versailles,  plus  qualifié 
qu'aucun  autre  pour  traiter  d'un  sujet  qui  lui  est  si  familier,  nous  a  généreusement 
abandonné  des  noies  précieuses  qu'il  avait  réunies  sur  l'iconographie  de  la  Beine.  Les 
indications  qu'il  nous  a  fournies  nous  ont  fait  découvrir  des  œuvres  capitales  qui,  sans 
son  concours,  nous  seraient  probablement  demeurées  inconnues. 

M.  le  Comte  de  Pimodan  qui  prépare  un  travail  définitif  sur  Mercy-Argenteau, 
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l'Ambassadeur  de  Marie-Thérèse  à  Paris,  a  bien  voulu  nous  donner  la  primeur  de  docu- 
ments inédits  du  plus  haut  intérêt,  conservés  dans  ses  papiers  de  famille  ;  ils  ont  complété 
très  heureusement  ceux  que  nous  avions  relevés  aux  Archives  Impériales  de  Vienne. 

Grâce  à  M.  le  Chanoine  Chartraire  qui  les  tient  en  sa  possession,  nous  avons  pu 
consulter  à  loisir  les  reproductions  de  portraits  réunies  par  Jules  Flammermont,  l'histo- 
rien de  la  Reine.  Encore  ne  constituent-t-elles  qu'une  faible  partie  du  bel  ensemble 
iconographique  formé  par  cet  amateur. 

Il  n'est  pas  de  question  plus  obscure  que  celle  des  figures  de  Marie-Antoinette 
modelées  à  Sèvres,  en  raison  de  la  destruction  des  effigies  royales  au  cours  de  la  Révo- 
lution. Si  notre  travail  ne  comporte  pas  plus  de  lacunes  à  cet  égard,  nous  le  devons  au 
concours  bienveillant  de  M.  Georges  Lechevallier-Chevignard,  Secrétaire-Archiviste  de 
la  Manufacture,  dont  il  vient  de  retracer  l'histoire  dans  un  volume  parfaitement 
documenté. 

Pour  suivre  la  trace  de  maints  portraits,  comme  pour  juger  de  leur  intérêt  docu- 
mentaire, la  correspondance  et  la  photographie  ne  constituaient  pas  toujours  des  aides 
suffisantes.  Nos  enquêtes  les  plus  fructueuses  ont  été  menées  sur  place  et  l'un  de  nous, 
pour  compléter  les  recherches  que  Flammermont  avait  entreprises,  a  dû  effectuer  un 
assez  long  séjour  en  Autriche.  Il  n'en  aurait  pas  tiré  tout  le  parti  désirable,  s'il  n*avait 
eu  la  bonne  fortune  d'être  guidé  par  Mme  la  Raronne  de  Rourgoing,  qui  a  bien  voulu  le 
faire  profiter  de  sa  parfaite  connaissance  des  Galeries  publiques  et  privées  de  Vienne. 
Nous  devions  également  accorder  à  l'Angleterre  une  attention  toute  particulière,  car 
Londres  a  toujours  été  un  des  centres  les  plus  actifs  du  marché  des  œuvres  d'art. 
Mme  Georges  Dehesdin,  au  cours  de  plusieurs  voyages,  a  gracieusement  entrepris  pour 
nous  de  nombreuses  enquêtes  couronnées  d'un  plein  succès.  Nous  prions  ces  dames 
d'agréer  l'hommage  de  notre  respectueuse  gratitude. 

M.  André  Marty,  l'éditeur  de  tant  de  livres  recherchés  pour  leur  belle  tenue 
typographique  et  la  fidélité  de  leur  illustration,  était  tout  désigné  pour  diriger 
l'impression  d'une  publication  où  l'image  documentaire  occupe  la  première  place. 
Nous  nous  félicitons  d'avoir  fait  appel  à  la  collaboration  d'un  technicien  aussi  avisé,  et 
nous  souhaitons  que  les  éloges  du  lecteur  viennent  s'ajouter  à  nos  remerciements. 


La  coutume  veut  que  les  auteurs,  avant  d'abuser  de  la  patience  du  lecteur,  fassent 
appel  à  toute  son  indulgence.  Nous  n'aurons  garde  d'y  faillir,  car  si  le  seul  mérite  de 
notre  étude  est  d'avoir  été  élaborée  avec  une  conscience  absolue,  c'est  précisément  la 
raison  pour  laquelle  nous  nous  faisons  un  compte  exact  de  tous  ses  points  faibles.  Et 
pourtant  nous  avons  la  conviction  de  n'avoir  point  mis  au  jour  une  œuvre  complètement 
inutile.  Alors  même  que  la  critique  détruirait  toutes  nos  hypothèses  et  réviserait  tous 
nos  jugements,  il  resterait  à  notre  actif  la  reproduction  d'œuvres  sincères  et  la  publi- 
cation de  documents  authentiques.  Nous  espérons  que  ces  éléments,  qui  ont  été  créés 
par  d'autres,  plaideront  en  faveur  de  notre  travail  personnel  et  le  feront  agréer  sans 
trop  de  sévérité,  malgré  ses  imperfections  et  ses  lacunes. 

A.  V.  et  H.  R. 


La  Famille  de  Marie-Axtoixette 


FRANÇOIS-ETIENNE,  Duc  de  Lorraine,  8  décembre  i;o8  -  18  août  i;65;    Grand- 
Duc   de   Toscane  le    19  juillet    173-,    Empereur  d'Allemagne    sous  le   nom   de 
François  I,  le  i3  septembre  174»;  marié  le  12  février  i;36  à  : 

MARIE-THÉRÈSE,  Archiduchesse  d'Autriche,  i3  mai   1717-29  novembre  1780; 
Reine  de  Hongrie  le  20  octobre  1740,  à  la  mort  de  son  père,  l'Empereur  romain 
Charles  VI. 

Dont  : 

I.  Marie-Elisabeth-Amélie,  5  février  1737  -  7  juin  1740. 

II.  Marie-Anne- Josèphe,  6  octobre  1738  -  19  octobre  1789  ;  Abbesse  du  noble  Cha- 

pitre de  Prague  le  2  février  1766. 

m.    Marie-Carolixe-Erxestixe,  12  janvier  1740-  2.5  janvier  1741. 

iv.  Joseph-Rexoît-Auguste,  i3  mars  1741-20  février  1790;  Roi  des  Romains  le 
27  mars  1764,  Empereur  sous  le  nom  de  Joseph  II  le  18  août  1765;  marié  le 
6  octobre  1760  à  Isabelle-Louise  de  Parme,  3i  décembre  1742  -  23  no- 
vembre 1763,  donl  : 

1.  Marie-Thérèse-Elisabeth,  20  mars  1762  -  23  janvier  1770; 

2.  Christine,  née  et  morte  le  22  novembre  1763. 

Remarié  le  23  janvier  1765  à  Marie-Josèphe-Antoinette  de  Ravière,  3o  mars 
1739  -  28  mai  1767,  sans  postérité. 

v.  Marie-Christixe-Josèphe,  i3  mai  1742  -  24  juin  1798;  Gouvernante  Générale  des 
Pays-Ras  Autrichiens  en  1780;  mariée  le  8  avril  1766  à  Albert-Casimir-Ignace, 
Prince  de  Saxe,  Duc  de  Teschen,  11  juillet  1738  -  10  février  1822,  dont  une  fille. 

vi.  Marie-Elisabeth-Josèphe,  1 3  août  1743  -  22  septembre  1808;  Abbesse  du  noble 
Chapitre  d'Innspruck  le  2  janvier  1781. 

vu.    Charles-Joseph-Emmaxlel,  ic'  février  1745  -  18  janvier  1761. 

vin.  Marik-Amélie-Josèphe.  26  février  1746-  18  juin  1804;  mariée  le  19  juillet  1769  à 
Dox  Ferdinand,  Infant  d'Espagne,  Duc  de  Parme.  20  janvier  ij5i  -9  octobre 
1802,  dont  7  enfants. 

ix.  Pierre-Léopold-Joseimi.  .">  mai  1747-  Ier  mars  1792:  Grand-Duc  de  Toscane  le 
23  août  i"65,  Empereur  sous  le  nom  de  Léopold  II  le  20  février  1790:  marié  le 
4  août  1765  ù  Marie-Louise,  Infante  d'Espagne,  24  novembre  1745  -  i5  mai  1702. 
dont  i(>  enfants. 
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x.    Marie-Christine,  née  et  morte  le  17  septembre  1748. 

xi.    Jeanne-Gaisrielle-Joséphine,  4  février  i^5o  -  23  déeembre  17(12. 

xii.    Marie-Josèphe-Gabrielle,  19  mars  i?5i  -  i5  octobre  1767. 

xiii.  Marie-Charlotte-Louise,  i3  août  1762  -  8  septembre  1814  ;  mariée  le  12  mai  1568 
à  Ferdinand  IV,  Roi  de  Naples  et  des  Deux-Siciles,  18  janvier  i^5i  -  4  janvier 
1825,  dont  17  enfants. 

xiv.  Ferdinand-Charles-Antoine,  ic1  juin  1754  -  24  décembre  1806;  Gouverneur  de  la 
Lombardic  autrichienne;  marié  le  i5  octobre  1771  à  Marie-Richarde-Béatrix 
d'Esté,  Princesse  héréditaire  de  Modène,  7  avril  i^5o  -  14  novembre  1829,  dont 
7  enfants. 

xv.    Marie-Antoinette,  qui  suit. 

xvi.  Maximilien-François-Xavier,  8  décembre  1766  -  2;  juillet  1801  ;  Grand-Maître  de 
lOrdre  Teutonique  le  4  juillet  1780,  Electeur  et  Archevêque  de  Cologne  le 
i5  avril  1784. 


LOUIS  DE  FRANCE,  Dauphin,  fils  de  Louis  XV  et  de  Marie-Leczinska,   4  sep- 
tembre   1729  -  20   décembre   1765  ;    marié  le   23    février    1745  à  Marie-Thérèse 
d'Espagne,    ii  juin   1726-22  juillet  1746;   remarié  le  9  février  1747  a: 


M 


ARIE-JOSÈPHE  DE  SAXE,  fille  de  Frédéric-Auguste  III,  Roi  de  Pologne,  et  de 
Marie-Josèphe  d'Autriche,  4  novembre  1781  -  i3  mars  1767. 

Dont: 


I.  Marie-Zéphyrine,  26  août  1760  -  2  septembre  1755. 

II.  Louis-Joseph-Xavier,  Duc  de  Bourgogne,  i3  septembre  1761  -  22  mars  1761. 

m.    Xavier-Marie-Joseph,  Duc  d'Aquitaine,  8  septembre  1753  -  22  février  1754. 

iv.    Louis-Auguste,  Duc  de  Berry,  qui  suit. 

v.  Louis-Stantslas-Xavier,  Comte  de  Provence  (Monsieur),  17  novembre  1755  - 
16  septembre  1824;  Boi  de  France  sous  le  nom  de  Louis  XVIII  le  8  juin  1795  - 
6  avril  i8i4;  marié  le  14  mai  1771  à  Marie- Joséphine-Louise  de  Savoie 
(Madame),  2  septembre  1763  -  i3  novembre  1810,  sans  postérité. 

vi.  Charles-Philippe,  Comte  d'Artois,  9  octobre  1767  -  6  novembre  i836;  Boi  de 
France  sous  le  nom  de  Charles  X  le  16  septembre  1824;  marié  le  16  novembre 
1773  à  Marie-Thérèse  de  Savoie,  3i  janvier  1766  -  2  juin  i8o5,  dont  4  enfants. 

vu.  Marie-Adélaïde-Clotilde-Xavière,  23  septembre  1769  -  7  mars  1802;  mariée  le 
6  septembre  1775  à  Charles-Emmanuel,  Prince  de  Piémont  puis  Boi  de  Sar- 
daigne,  24  mai  1761  -  6  octobre  1819,  sans  postérité. 

vni.    Elisabeth-Philippine-Marie-Hélène,  3  mai  1764  -  10  mai  1794. 
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LOUIS-AUGUSTE  DE  FRANGE,  Duc  de  Berry,  a3  août  1754-21  janvier  i;g3; 
Dauphin  le  20  décembre  1765,  Roi  de  France  sous  le  nom  de  Louis  XVI  le  10  mai 
1^74'  sacré  à  Reims  le  11  juin  1776  ;  marié  le  16  mai  1770  à  : 


M 


ARIE-ANTOINETTE-.IOSÈPHE-JEANNE,  Archiduchesse  d'Autriche,  2  novembre 
i^55  -  16  octobre  1793. 

Dont  : 


1.  Marie-Thérèse-Charlotte  (Madame  Royale),  19  décembre  1778  -  19  octobre  i85i  ; 
mariée  le  10  juin  1799  à  Louis-Antoine  de  France,  Duc  d'Angoulême,  fils 
du  Comte  d'Artois,  6  août  1776  -  3  juin  1844?  sans  postérité. 

11.    Louis-Joseph-Xavier-François,  Dauphin,  22  octobre  1781  -  ^4.  juin  1789. 

m.    Louis-Charles,  Duc  de  Normandie  (Louis  XVII),  27  mars  1785  -  8  juin  1795  ;  Dau- 
phin le  4  juin  1789. 

iv.    Sophie-Hélène-Béatrix,  9  juillet  1786-  19  juin  1787. 


CHARLES-ALEXANDRE  DE  LORRAINE,  frère  de  l'Empereur  François  I  et  oncle  de 
Marie- Antoinette,  12  décembre  17 12  -4  juillet  1780;  Gouverneur  Général  des 
Pays-Ras  autrichiens,  Grand-Maître  de  l'Ordre  Teutonique  en  1761  ;  marié  le 
7  janvier  1744  à  Marie-Anne-Éléoxore,  Archiduchesse  d'Autriche,  deuxième 
iille  de  Charles  VI,  14  septembre  17 18  -  16  décembre  1744»  sans  postérité. 

ANNE-CHARLOTTE  DE  LORRAINE,  sœur  de  l'Empereur  François  I  et  tante  de 
Marie-Antoinette,  17  mai  1714  -  7  novembre  1773;  Abbesse  du  noble  Chapitre 
de  Remiremont  le  16  Mai  1738. 

MARIE-ADÉLAÏDE  DE  FRANCE  (Madame),  quatrième  fille  de  Louis  XV  et  tante 
de  Louis  XVI,  23  mars  1732  -  27  février  1800. 

VICTOIRE-LOUISE-MARIE-THÉRÈSE  DE  FRANCE,  cinquième  fille  de  Louis  XV  et 
tante  de  Louis  XVI,  11  mai  1733  -  7  juin  1799. 

SOPHIE-PHILIPPINE-ELISABETH-JUSTINE  DE  FRANCE,  sixième  fille  de  Louis  XV 
et  tante  de  Louis  XVI,  27  juillet  1734  -  3  mars  1782. 

LOUISE-MARIE  DE  FRANCE,  huitième  fille  de  Louis  XV  et  tante  de  Louis  XVI, 
i5  juillet  1737-23  décembre  1787;  religieuse  Carmélite  à  Saint-Denis  le  10 
septembre  1770. 


L'ARCHIDUCHESSE 


Marie-thérèse  n'accorda  pas  une  grande  attention  aux  Beaux- Arts,  dont  elle 
n'envisageait  que  le  côté  pratique,  et  elle  paraît  avoir  utilisé  presque  exclusi- 
vement les  talents  des  artistes  de  sa  Cour  à  l'exécution  des  portraits  de  son 
Auguste  Famille.  C'est  à  cette  circonstance  que  nous  devons  d'avoir  pu  réserver  la 
première  partie  de  notre  travail  aux  quatorze  premières  années  de  Marie-Antoinette, 
alors  qu'elle  n'était  qu'une  des  dix  Archiduchesses  issues  du  mariage  de  François  I 
et  de  Marie-Thérèse.  Encore  aujourd'hui,  le  visiteur  ne  peut  pénétrer  dans  une  demeure 
impériale  sans  être  frappé  par  le  nombre  des  portraits  de  l'Impératrice,  de  son  mari 
et  de  ses  enfants,  qui  ornent  les  murs.  Il  n'en  est  pas  surpris  d'ailleurs,  tant  ces 
images  évoquent  le  souvenir  d'un  grand  règne,  si  fécond  de  toutes  manières. 

Marie-Antoinette-Josèphe-Jeanne  de  Lorraine,  Archiduchesse  d'Autriche,  naquit 
à  Vienne  le  2  novembre  1^55,  et  c'est  à  la  Hofburg,  dans  le  Salon  des  Miniatures,  que 
nous  fait  pénétrer  la  première  effigie  de  la  future  Reine  (Planche  I).  Exécutée  quelques 
jours  après  sa  naissance,  par  un  miniaturiste  de  la  Cour  dont  le  nom  n'est  pas  connu, 
cette  minuscule  peinture,  d'une  exécution  médiocre,  ne  présente  qu'un  intérêt  de  pure 
curiosité  et  n'appelle  aucune  critique  '.  Elle  appartient  en  propre  à  S.  M.  l'Empereur  et 


La  vignette  placée  en  tête  est  la  reproduction  d'une 
estampe  gravée  par  Bossi,  à  Parme,  en  1769,  d'après 
le  dessin  du  Cavalier  E.  A.  Petitot,  architecte  du  Duc 
de  Parme.  Mais  nous  avons  substitué  à  l'effigie  de 
Joseph  II,  la  médaille  frappée  à  Vienne  en  1770,  en 
l'honneur  du  mariage  de  Marie-Antoinette. 

1  Cette  miniature  a  été  reproduite  dans  l'ouvrage 


de  Leisching,  Die  Bildnisminiature  in  Osterreich 
von  ij5o-i85o,  Vienne,  Artaria,  1906,  in-40.  Huit 
portraits  de  Marie-Antoinette  sont  exposés  dans  le 
Salon  des  Miniatures  de  la  Hofburg;  nous  en  publie- 
rons encore  deux,  à  leurs  dates,  au  cours  de  ce  tra- 
vail, mais,  vu  leur  médiocre  intérêt,  nous  avons  cru 
devoir  négliger  les  cinq  autres.  Les  trois  négatifs 
nous  ont  été  communiqués  par  MM.  Artaria  et  C"\ 
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figure  sous  le  n°  3a  dans  l'inventaire  imprimé  des  collections  particulières  du  Souverain  ' . 
Devant  cette  frêle  image,  blanche  sur  un  fond  bleu,  où  l'enfant  impérial  ouvre  à 
la  vie  de  grands  yeux  étonnés,  on  se  prend  à  penser  à  la  réalisation  des  néfastes  augures  : 
Marie-Antoinette  naquit  le  jour  des  Morts,  au  moment  même  où  des  milliers  d'êtres 
humains  périssaient  dans  le  tremblement  de  terre  de  Lisbonne. 


C'est  en  la  même  année  i?55  que  Joseph  de  France2,  Directeur  du  Trésor 
Impérial,  fit  exécuter  par  Louis  Siriès3,  ancien  orfèvre  du  Roi  de  France  et  directeur  des 
ouvrages  en  pierres  dures  de  la  Galerie  Impériale  de  Florence,  la  gravure  en  relief 
de  l'onyx  exceptionnel  que  possédait  le  Trésor.  Ce  beau  camée  à  trois  couches,  le  plus 
grand  qui  ait  été  taillé  dans  une  pierre  précieuse  pour  le  compte  de  Marie-Thérèse, 
est  conservé  aujourd'hui  au  Cabinet  des  Monnaies  et  Antiques  de  Vienne  (Planche  II). 

Outre  le  couple  impérial,  douze  enfants  sont  groupés  sur  cet  onyx  et  Marie-Antoi- 
nette, la  plus  jeune,  est  représentée  sur  les  genoux  de  sa  mère.  L'artiste  réserva  la 
couche  noire  pour  la  bordure,  cerclée  d'or,  où  sont  représentés  les  signes  du  Zodiaque, 
utilisa  la  partie  brune  pour  la  draperie,  et  tailla  le  groupe  dans  la  teinte  grise.  Au  revers, 
le  génie  de  l'Immortalité  éclairé  par  un  flambeau,  joint  les  deux  extrémités  de  la  cou- 
ronne de  lauriers  qui  entoure  la  légende  latine4,  gravée  en  relief  sur  dix  lignes  ;  au  bas 
se  voit  la  Justice,  soutenant  une  corne  d'abondance  d'où  s'échappent  des  fruits.  La 
légende  nous  apprend  que  Louis  Siriès  exécuta  ce  camée  en  i^55,  sous  la  direction  de 
Joseph  de  France  et  que  «  quatre  61s  et  huit  filles  témoignent  de  l'auguste  fécondité  de 
la  race  autrichienne  fondée  par  François  et  Marie-Thérèse,  en  unissant  les  maisons  de 
Habsbourg  et  de  Lorraine.  » 

Joseph  de  France  en  présentant  l'ouvrage  de  Louis  Siriès,  l'accompagna  d'une 
notice  explicative  qui  nous  a  été  conservée  : 

Coppie  que  j'ay  donné  à  Leurs  Majestés  avec  cette  pièce  en  question,  le  iô  janvier  1706  : 
C'est  bien  le  seul  de  mes  jours  qui  pourra  être  envié,  par  l'honneur  que  j'ay  de  présenter  très 
respectueusement  à  Votre  Majesté  cette  pièce  dont  le  prix  sera  toujours  inestimable,  parce  qu'elle 
sera  pour  la  postérité  un  monument  de  cette  belle  nombreuse  Famille  Impériale  qui  existe  et  qui  n'a 


1.  Inventai-  der  Ziiin  Primogenitar  Fideieommisse 
des  Allerhœchsten  Kaiserhauses  gehœrenden  samm- 
lungen.  Vienne.  in-folio. 

2.  Joseph  «le  France  avait  été  nommé  par  Marie- 
Tliérèse,  en  1348,  Directeur  du  Trésor  Impérial. 

;.  Louis  Siriès,  né  à  Figeac  (Lot),  exerça  d'abord 
en  France  la  profession  d'orfèvre,  [mis  passa  à  Flo- 
rence et  fut  nommé,  le  19  avril  1  r  »*>-  Inspecteur  de  la 
Galerie  Impériale  de  pierres  dures,  puis  Directeur. 
Cf.  Eugène  Muntz.  Nouvelles  Archives  de  l'Art  fran- 

çaÎ8,  années  183  i-l8j5,  in-S  .  p.   ïij. 

Joseph  île  France  le  déclare  âgé  de  30  ans  en  1356; 
il  sérail  donc  né  en  1686. 

liien  qu'il  ne  se  soit  adonné  à  la  gravure  sur  pierri  s 
qu'en   1  —  4<>.  îles  1353  paraissait  à  Florence  un  cata- 


logue de  168  <!e  ses  ouvrages  :  Catalogne  des  pierres 
gravées  /"»•  Louis  Siriès,  orfèvre  <ln  Roi  de  France, 
présentement  directeur  des  ouvrages  en  pierre  ihirc 

de  la  galerie  de  S.  M,  Impériale  à  Florence.  —  Flo- 
rence,  1353,  in-', .  Marie-Thérèse  acheta  tous  ses  tra- 
vaux et  le  Cabinet  de  Vienne  possède  139  pierres 
taillées  par  lui. 

Cf.  Joseph  Arneth.  Monnwente  des  K.  F.  .1/»»; 
vmd  Antiken-Cabinettes  in  Wien.  Vienne,  i s  i'.t-' v"'v- 
3  vil.  in-folio.  III.  p.  35-38. 

i  wstiuac.af.stiiums.  avito.xexv./lotha- 

RINGO-HABSBVKGO.  IN.FHANCISCO.FT.MAH- 
THERESIA./INSTAVRATO,  I1I.IIS.IV.F1I.1AK.VI11. 
SVPERSTIT./FECVNDITAS.AVOVSTA./AN.SAL. 
i  1  -).i:»( ci.v.  ios.df.fi:  \NCF.CVHAV.  I.VD. 
SIIUES.SCVLP.FLOR.  Joseph  Arneth,  ouvrage  cité. 
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jamais  été  dans  les  familles  des  Empereurs  Romains,  ni  n'existera  peut-être  jamais  plus  dans  une 
Maison  aussi  Auguste  que  celle  de  Votre  Majesté. 

La  bénédiction  du  Seigneur  marqué  par  cette  heureuse  fécondité  en  fait  le  principal  sujet  et 
c'est  ce  qui  a  animé  mon  zèle  à  la  consacrer  à  la  postérité,  en  la  faisant  graver  en  relief  sur  ce  bel 
onix  qui  ci-devant  n'étoit  qu'une  pierre  muette  du  Trésor,  mais  qui  à  présent  marquant  une  si  belle 
époque  parlera  désormais  pour  toujours  et  sera  ainsi  une  des  pièces  des  plus  précieuses  qu'il  y  ait. 

C'est  avec  autant  de  zèle  que  de  soumission  la  plus  respectueuse  que  je  me  met  aux  pieds  de 

Votre  Sacré  Majesté. 

Joseph  de  France. 

C'est  par  le  sieur  Louis  Siriès,  Directeur  en  pierres  dur  de  la  Gallerie  Impérialle  et  Royalle  à 
Florence,  que  j'ay  fait  faire  ce  monument  sur  la  ditte  onix,  sur  laquelle  ce  fameux  artiste  a  l'ait 
graver  en  relief  les  portraits  de  Leurs  Majestés  l'Empereur  et  l'Impératrice,  quatre  Archiducs  et 
huit  Archiduchesses. 

Pour  tout  c'est  ouvrage,  les  ornemens  et  surtout  l'inscription  aussi  en  relief  qui  est  unique, 
avec  la  monture  en  or,  je  lui  ay  payé  2681  i/4  florains,  comme  il  se  trouve  dans  les  comptes  que 
j'ay  donné  à  S.  E.  Mr  le  Grand  Chambellan,  Comte  de  Kœvenhûller. 

A  Vienne,  le  24  Janvier  1707  '. 

Cet  onyx  a  figuré  à  l'Exposition  de  Marie-Thérèse  faite  à  Vienne  en  1888,  sous 
le  n°  883,  Il  ne  peut  être  cpiestion  de  ressemblance  pour  un  joyau  de  cette  nature  et 
malgré  l'admiration  excessive  qu'en  conçurent  les  contemporains,  nous  estimons  qu'il 
dénote  beaucoup  plus  chez  l'artiste  une  habileté  exceptionnelle,  qu'une  manifestation 
d'un  art  réellement  supérieur. 


Nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  pouvoir  étudier  dans  les  demeures  impériales 
d'Autriche  les  nombreux  tableaux  représentant  la  famille  de  Marie-Thérèse.  Tous 
nous  offrent  les  traits  de  l'Empereur  et  de  l'Impératrice  assis  au  milieu  de  leurs  enfants. 
Les  naissances  et  les  morts  modifient  le  nombre  des  personnages,  mais  le  décor  reste 
immuable  :  c'est  toujours  celui  du  vestibule  de  l'escalier  de  Schœnbrunn,  qui  domine 
la  cour  d'honneur  dont  on  aperçoit  les  deux  pyramides  élevées  à  l'entrée.  Marie-Antoi- 
nette étant  l'avant-dernier  né  des  enfants  du  couple  impérial,  la  plupart  de  ces  toiles 
ont  été  commandées  avant  sa  naissance  ;  c'est  la  raison  pour  laquelle  nous  n'en  présen- 
terons que  trois  au  lecteur  au  cours  de  ce  travail. 

Bien  qu'à  notre  connaissance  aucun  de  ces  tableaux  ne  comporte  de  signature, 
ils  sont  généralement  attribués  à  Martin  de  Meytens2,  peintre  de  la  Cour.  C'est  une  opinion 


i  Joseph  Arneth,  ouvrage  cité.  Nous  avons  res- 
pecté l'orthographe  donnée  par  l'éditeur,  mais  réta- 
bli trois  mots  fautifs. 

Une  reproduction  au  trait  de  ce  camée  a  été  don- 
née par  cet  auteur  et  par  M.Ernest  Babelon au  cours 
de  la  notice  consacrée  à  Louis  Siriès,  dans  son  His- 
toire de  la  gravure  sur  gemmes  en  France,  Paris, 
1902,  gr.  in-8',  p.  i54-i56. 

Selon  Joseph  Arneth,  il  aurait  été  primitivement 
gravé  à  Florence  par  Joseph  Zocci,  sur  deux  feuilles 
éditées  par  Charles  Faucci;  mais  nous  n'avons  pu 
découvrir  ces  estampes. 


2  Martin  de  Meytens,  né  à  Stockholm  et  mort  à 
Vienne,  24  juillet  1695-23  mars  1770.  Son  père,  peintre 
également,  était  originaire  de  La  Haye  et  travaillait 
à"la  Cour  de  Suède.  Meytens  se  consacra  d'abord  à  la 
peinture  en  émail  et  en  miniature,  qu'il  exerça  en 
Hollande  et  à  Paris;  son  premier  séjour  à  Vienne 
date  de  1721.  Au  cours  d'un  voyage  en  Italie,  il  aborda 
la  peinture  à  l'huile  et  se  fixa  délinitivement  à  Vienne 
en  1726.  Peintre  de  la  Cour  en  1731,  Directeur  de  l'Aca- 
démie en  1709.  Meytens  exerça  une  grande  influence 
sur  les  artistes  de  son  temps  et  fut  le  portraitiste 
préféré  de  Marie-Thérèse. 
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fort  plausible  car  cet  artiste,  d'un  réel  talent,  fut  comblé  de  faveurs  par  l'Impératrice 
et  exécuta  sous  son  règne  un  grand  nombre  de  portraits  officiels.  Toutefois  nous 
inclinons  à  penser  que,  si  Meytens  peignit  à  différentes  époques  les  masques  de  tous 
les  membres  de  l'Auguste  Famille,  les  toiles  elles-mêmes  furent  brossées,  sous  sa  direc- 
tion, par  ses  élèves  ;  c'était  là  besogne  de  copistes,  à  laquelle  le  maître  n'aurait  pu  suffire. 

De  ces  différentes  compositions  où  figure  Marie-Antoinette,  la  première  en  date 
nous  est  connue  par  une  copie  ancienne  (Planche  III)  qui  se  trouve  au  château  de 
Versailles,  dans  l'Attique  du  Nord,  et  qui,  après  avoir  fait  partie  des  collections  de  la 
Couronne,  entra  au  Musée  à  l'époque  même  de  sa  création'.  D'après  les  indications  qui 
nous  ont  été  données  à  Vienne,  l'original  de  ce  tableau  existerait  au  château  de 
Godcellœ,  près  de  Budapest.  L'âge  et  le  nombre  des  enfants  indiquent  d'une  façon 
formelle  qu'il  a  été  exécuté  au  début  de  l'année  i?56;  des  quinze  enfants  issus  du 
couple  impérial,  trois  étaient  morts  depuis  plusieurs  années,  tandis  que  le  dernier, 
l'Archiduc  Maximilien,  ne  devait  naître  qu'à  la  (in  de  cette  même  année  i?56. 

Marie-Antoinette,  âgée  de  quelques  mois  à  peine,  se  trouve  placée  au  centre, 
couchée  dans  un  riche  berceau  décoré  des  armes  d'Autriche  ;  sa  plus  jeune  sœur,  Marie- 
Charlotte,  la  future  Reine  des  Deux-Siciles,  pose  des  fleurs  à  portée  de  sa  main. 
Le  jeune  Archiduc  Ferdinand,  assis  au  premier  plan  dans  un  fauteuil  beaucoup  trop 
grand  pour  sa  taille,  semble  montrer  au  spectateur  l'oiseau  perché  sur  son  doigt.  L'aînée 
des  Archiduchesses,  Marie-Anne,  debout  près  de  son  père,  tient  un  petit  singe  dans  sa 
main  gauche.  Enfin,  sur  le  devant  de  la  toile,  deux  chiens  se  font  des  agaceries.  Ces 
animaux  ne  sont  point  là  seulement  pour  la  fantaisie  et  le  peintre  a  dû  les  voir  s'ébattre 
dans  les  salles  du  château  de  Schœnbrunn  ;  ce  sont  les  fameux  chiens  mops,  que  toutes 
les  Viennoises  voulaient  avoir  dans  leur  salon  et  avec  lesquels  elles  avaient  coutume 
de  se  faire  peindre.  La  Dauphine,  à  peine  arrivée  en  France,  voudra  faire  revivre  sous 
ses  yeux  ce  souvenir  de  son  enfance  et  chargera  le  Comte  de  Mercy-Argenteau, 
Ambassadeur  de  Marie-Thérèse  à  la  Cour  de  France,  de  demander  à  sa  Souveraine 
l'envoi  d'un  mops  à  Versailles'. 

Marie-Antoinette  est  représentée  trop  jeune  encore,  pour  que  cette  toile  accuse 
à  nos  yeux  quelque  intérêt  documentaire.  A  l'égard  des  autres  personnages,  on  ne  peut 
dénier  à  l'artiste  qui  créa  cette  œuvre,  le  souci  de  la  sincérité;  on  pourra  s'en  convaincre 
aisément  en  comparant  les  effigies  des  membres  les  plus  âgés  de  la  Famille  Impériale 
avec  les  portraits  individuels  que  la  gravure  a  vulgarisés.  L'intérêt  de  ce  tableau  réside 
également  dans  l'impression  de  bonhommie  qui  se  dégage  de  la  composition.  C'est 
pourtant  une  œuvre  officielle,  mais  si  le  peintre  a  donné  aux  Souverains  et  aux  jeunes 

i  Notice  des  peintures  et  des  sculptures  du  palais  «  ...  S.  A.  R.  mr  dit  qu'elle  voudrait  faire  venir  de 

iir  Versailles.  Paris,  iH'i?.  in-12.  N°  2.646.  Ce  catalogue  «  Vienne  un  chien  mops;  je  répondis  que  la  voie  des 

.1  été  attribué  au  Roi  Louis-Philippe.  «  courriers  en  fournissait  un  moyen.  Madame  la  Dau- 

Eud.    Soulié.    Xotiec    du    Musée    national    dr     Ver-  «  phine  aime  beaucoup  les  rliinis...  ». 

satites. 3" partie, Paris,  1X81,  in-12.  N"  3. H(k>.  .,,,,..       ,i  .     ^  «•  »-...    „„ 1 „ 

'  Alfred    il  Arneth   el    A.    Geffroy.    (.orrespondanee 

a  Mercy-Argenteau  à  Marie-Thérèse;  Paris,  19  sep-  secrète  entre  Marie-Thérèse  et  le  Comte  de  Merey- 

tembre  1770.  Argcnteau.  Paris,  i*:'i.  3  voL  m-s  .  I,  p.  5o. 


L  ARCHIDUCHESSE 


Princes  un  peu  de  la  majesté  qui  convient  dans  une  peinture  d'apparat,  les  attitudes 
sont  d  une  gracieuse  simplicité  et  Ton  goûte  le  charme  de  plus  d'un  détail  familier  ' . 


Nous  allons  rester  près  de  trois  ans  sans  effigie  connue  de  l'Archiduchesse.  Ce  sera 
la  seule  lacune  de  ce  travail  iconographique  ;  encore  ignorons-nous  s'il  la  faut  imputer 
à  l'ignorance  où  nous  sommes  de  quelques  œuvres  exécutées  à  cette  époque,  ou  bien  si 
aucun  artiste,  pendant  ce  laps  de  temps,  n'a  pris  l'enfant  pour  modèle.  Si  nous  laissons 
de  côté  la  miniature  qui  figure  en  tète  de  nos  reproductions,  et  pour  laquelle  il  ne 
peut  être  question  de  ressemblance,  nous  constatons  que  c'est  en  terre  lorraine,  dans 
la  cité  où  résidèrent  ses  ancêtres  paternels,  que  figure  le  premier  portrait  de  Marie- 
Antoinette  (Planche  IV). 

Cette  miniature,  étonnante  de  réalisme,  a  été  donnée  vers  1860  au  Musée  Lor- 
rain de  Nancy2  par  Madame  Viller,  dont  une  parente  avait  été  au  service  de  la  Reine; 
elle  est  accompagnée  de  trois  autres  portraits  de  dimensions  et  de  facture  identiques, 
qui  représentent  l'Archiduc  Charles-Joseph  et  les  Archiduchesses  Marie-Elisabeth  et 

Marie-Charlotte. 

Nous  daterons  cette  pièce,  qui  d'ailleurs  ne  comporte  aucune  marque,  de 
l'année  i^Sg.  Elle  est  des  plus  curieuses,  en  ce  qu'elle  reproduit  avec  une  sincérité 
extrême,  tous  les  traits  caractéristiques  du  modèle  :  l'écartement  des  yeux,  la  hauteur 
excessive  du  front,  l'épaisseur  de  la  lèvre  inférieure  et  jusqu'au  prognatisme  des  Habs- 
bourg, que  ne  masquera  jamais  l'épaississement  de  la  maturité.  A  ne  considérer  que 
le  côté  artistique,  l'intérêt  de  cette  miniature  serait  secondaire;  mais  au  point  de  vue 
iconographique,  la  vérité  saisissante  de  son  exécution  en  fait  un  document  de  premier 
ordre. 


C'est  à  la  même  époque  que  fut  exécutée  une  toile  (Planche  V),  qui  réunit  en 
groupe  les  six  plus  jeunes  enfants  de  l'Impératrice.  L'identification  des  personnages  est 
d'autant  plus  aisée  que  leurs  noms  sont  inscrits  en  allemand,  de  façon  discrète,  au  bas 
de  chacun  des  portraits.  Ce  sont,  en  commençant  par  la  gauche,  l'Archiduchesse  Marie- 
Josèphe,  les  Archiducs  Maximilien  et  Ferdinand,  puis  les  Archiduchesses  Jeanne- 
Gabrielle,  Marie-Antoinette  et  Marie-Charlotte.  Le  décorde  fond  parait  être  le  même  que 
celui  des  tableaux  où  la  famille  est  au  complet;  bien  que  l'orientation  soit  différente, 
nous  y  reconnaissons  la  somptueuse  architecture  du  vestibule  de  l'escalier  d'honneur 

de  Schœnbrunn. 

Cette   toile  est  placée  dans  une  des  chambres  à  coucher  de  l'Appartement  des 

1  Selon  Eud.  Soulié,  ce  tableau  de  famille  aurait  plaire  de  cette  gravure, 

été  gravé  à  Vienne  en  i:6o,  par  Jean-Godelroy  Haid  Catalogue  du  Musée  historique 

et  la  légende  de  l'estampe  n'indiquerait  aucun  nom  a  Lucien    v\  îener.     -«""«A 

de  peintre.  Nous  n'avons  pu  retrouver  aucun  exem-  lorrain.  Nancy,  i8g5,  m-8  .  *   i»o. 
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Etrangers,  à  la  Hoi'burg;  elle  n'est  pas  signée,  mais  nous  croyons  pouvoir  l'attribuer  au 
peintre  François  Wagenschœn'.  Deux  des  portraits  de  ce  groupe,  ceux  des  Archidu- 
chesses Jeanne-Gabrielle  et  Marie-Josèphe,  ont  été  gravés  par  C.-F.  Fritzsch5  sous  le 
nom  de  cet  artiste,  pour  être  mis  en  tête  des  septième 3  et  huitième  '  volumes  du  mois 
de  septembre  des  Acta  Sanctorum,  publiés  par  les  Bollandistes  en  1760  et  1762.  Les 
Princesses  ne  sont  figurées  qu'en  buste  et  quelques  légères  modifications  ont  été  appor- 
tées dans  leur  parure,  mais  ce  sont  les  seules  différences  que  l'on  puisse  constater  avec 
les  originaux.  Dans  les  trois  volumes  suivants  édités  par  les  continuateurs  de  Jean  Bol- 
land,  nous  trouverons  encore  des  portraits  gravés  également  par  Fritzsch  d'après 
Wagenschœn;  comme  l'un  d'eux  représente  Marie-Antoinette,  nous  en  parlerons  lon- 
guement quand  nous  décrirons  le  tableau  original  dont  l'estampe  est  inspirée. 

Malgré  l'imprécision  des  biographes,  il  apparaît  bien  que  Wagenschœn  ne  peignit 
pas  seulement  des  scènes  religieuses  et  qu'à  différentes  époques  son  pinceau  fixa  les 
traits  de  plusieurs  membres  de  la  Famille  Impériale.  Sa  peinture  n'est  pas  sans  mérite, 
mais  elle  se  ressent  de  l'influence  de  Meytens  et  reflète  le  goût  du  moment.  Les  qualités 
sont  identiques  quant  aux  attitudes  des  personnages,  au  rendu  des  étoffes,  à  la  vérité 
des  accessoires;  c'est  aussi  la  même  monotonie  dans  l'expression  des  visages,  la  même 
fixité  dans  les  regards  de  ces  enfants  trop  sages.  Nous  préférons  insister  sur  le  charme 
juvénile  et  l'impression  de  bonhomie  qui  se  dégagent  de  ce  groupe  de  famille. 


Si  nous  avons  dû  déterminer  la  date  d'exécution  des  deux  pièces  précédentes, 
nous  avons  la  certitude  que  c'est  en  1709  que  fut  frappée  la  médaille  (Planche  VI) 
commandée  par  Marie-Thérèse,  connue  un  impérissable  monument  de  sa  fécondité. 

La  face  présente  les  bustes  en  regard  des  deux  Souverains  avec  la  légende  :  Fran- 
ciscus  Aug.  Maria  Theresia  Aug.  et,  en  exergue,  ces  mots  gravés  sur  trois  lignes  : 
Natus  VIII Dec  MDCCYIII,  Nota  XVII Mai  MDCCXVII.  Sous  le  buste  de  l'Empe- 
reur, on  lit  la  signature:  A.  Wideman\  et  sous  celui  de  l'Impératrice  le  nom  du 
médaUleur  G.  Ehle'. 


1  François-Xavier  Wagenschœn  parait  être  né  à 
Vienne  en  172G  et  mort  à  Prague  en  1796;  sa  biogra- 
phie est  fort  incertaine.  A  son  retour  d'Italie,  il  tra- 
vailla   en    Bohême,    puis   se   ûxa  à  Vienne  et   devint 

membre  de  L'Académie  'les  Beaux-Arts.  Il  a  surtout 
peint  des  tableaux  religieux  et  peu  de  portraits. 
Wagenschœn  acquit  un  grand  renom  comme  dessi- 
nateur et  grava  lui-même  plusieurs  de  ses  composi- 
tions; ces  estampes  sont  datées  de  1 7 < » j  à  1384. 

2  Christian-Frédéric  Fritzsch,  lils  d'un  graveur  de 
Eambourg,  né  en  1  —  1  <  * .  mort  en  137a. 

3  Le  septième  volume  du  mois  de  septembre  des 
Acta  Sanctorum,  paru  en  1360,  est  dédié  à  L'Archi- 
duchesse Jeanne-Gahrielle.  dont  le  portrait  se  trouve 
placé  en  tête.  Gravure  a  L'eau-forte  el  au  burin  d'une 
exécution  médiocre;  /■'.  Wagenschœn  l'inx.,  C.  F. 
Fritssch,  scalp.  Amateloda,  [83  *.  x  958  c«. 


4  Le  huitième  volume  du  mois  de  septembre  ile> 
Acta  Sanctorum,  paru  en  1762,  est  dédié  à  l'Archi- 
duchesse Marie-Josèphe,  dont  Le  portrait  se  trouve 
placé  en  tête.  Gravure  à  L'eau-forte  et  au  burin  d'une 
exécution  médiocre;  /•'.  Wagenschœn  l'inx.,  C.  F. 
Fritzsch,  scalp.  Amsterd.,  iS>  \  x  252  \. 

.">  Antoine  Wideman,  médaUleur  de  La  ("oui-  depuis 
1708,  serait  né  à  Dux,  en  Bohême,  vers  1334  et  mort 

en  I3JJO.    D'autres    auteurs  le   font  naître  à  Vienne  en 

\-i\  et  mourir  dans  La  même  ville  en  [809.  Ce  fut  un 

artiste  de  jnand  talent  ;  son  œuvre  est  remarquable. 

6  Nous  n'avons  pu  recueillir  aucun  renseignement 
sur  le  médailleur  Georges  Ehlc.  L.  Forrer,  dans  son 
Biographical  dlctionary  0/  medallists...  London, 
1904-1903,  in-8*,  ne  cite  cet  artiste  qu'à  propos  de  la 
médaille  de  famille  dont  nous  parlons. 
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Au  revers,  on  voit  au  centre  le  buste  de  l'Archiduc  Joseph,  entouré  de  médail- 
lons ovales  où  sont  enfermés  les  profils  de  ses  douze  frères  et  sœurs  vivants.  Tous  ces 
médaillons  portent,  en  légende,  le  nom  et  la  date  de  naissance  de  chaque  Prince  ou 
Princesse;  il  est  à  noter  que  les  Archiducs  ont  le  visage  tourné  vers  la  droite  et  les  Archi- 
duchesses vers  la  gauche.  L'effigie  de  Marie-Antoinette  se  trouve  placée  vis-à-vis  les 
dernières  lettres  du  mot  Fœcunditas.  Sous  le  buste  du  fils  aîné  de  l'Empereur,  on  lit  les 
initiales  des  artistes  précités  :  A.  W.  et  G.  E\  à  l'ensemble  du  revers  s'applique  la 
légende  :  Fœcunditas  Augustorum  Patrice  Félicitas  MDCCLYIIII. 

Il  faut  reconnaître  que  les  deux  artistes  ont  surmonté  avec  bonheur  les  écueils 
que  présentait  l'exécution  d'une  médaille  comportant  un  aussi  grand  nombre  de  per- 
sonnages. Les  bustes  de  l'Empereur  et  de  l'Impératrice  sont  d'une  parfaite  ressemblance 
et  d'un  modelé  sincère;  ils  permettent  de  juger  que  Marie-Antoinette  hérita  de  son 
père  le  front  haut  et  bombé,  le  nez  légèrement  recourbé,  tandis  que  sa  mère  lui  trans- 
mit, fortement  accentuée,  la  fameuse  lèvre  autrichienne.  A  l'égard  du  revers,  il  est  vrai 
que  les  enfants  paraissent  avoir  tous  le  même  âge;  mais  nous  sommes  en  présence  d'une 
pièce  commémorative,  et  c'était  en  somme  ajouter  encore  à  la  majesté  du  cercle  fami- 
lial, que  de  libérer  les  plus  jeunes  de  leurs  traits  enfantins  '. 


La  gouache  que  nous  reproduisons  (Planche  YJI)  et  qui  figure  à  Londres  dans  la 
Wallace  Collection-,  paraît  être  la  médiocre  copie  d'un  tableau  qui  devait  se  trouver 
dans  quelque  château  impérial  d'Autriche  et  dont  la  trace  nous  a  échappé. 

Elle  offre  une  très  grande  analogie  avec  la  toile  du  Musée  de  Versailles,  bien  que 
l'original  ait  été  exécuté  quatre  ans  plus  tard;  sur  les  dossiers  des  fauteuils  où  les  Sou- 
verains sont  assis,  on  lit  leurs  initiales  et,  sur  celui  de  l'Empereur,  la  date  de  1^60. 
Cette  fois,  treize  enfants  sont  groupés  autour  du  couple  impérial  ;  l'artiste  a  dû  modifier 
quelque  peu  la  disposition  des  personnages,  pour  introduire  dans  sa  composition 
l'Archiduc  Maximilien,  né  le  8  décembre  1^56.  Ce  dernier  a  pris,  au  centre,  la  place  pré- 
cédemment occupée  par  Marie-Antoinette;  mais,  en  raison  de  l'âge  du  jeune  Prince,  le 
berceau  a  été  remplacé  par  un  fauteuil.  Tous  les  autres  enfants  ont  été  groupés  de 
façon  identique  et  ont  conservé  les  mêmes  attitudes;  seule  Marie-Antoinette  figure 
au  premier  plan,  debout,  en  robe  à  paniers,  tenant  de  la  main  droite  la  croix  qui  pend 
à  son  cou. 

Cette  pièce  a  été  gravée  à  Vienne  par  J.-C.  Winkler3  et  la  légende  attribue  la 
composition  de  cette  œuvre  à  Meytens  ;  c'est  là  une  indication  précieuse  qui  vient  forti- 

1  Les  collections  du  Musée  monétaire  et  du  Cabinet  tratmedaillen   des  Erzhauses   Oslerreich V\'ien, 

des  Médailles  de   la  Bibliothèque  Nationale  ne  pos-  1896,  in-folio,  pi.  XLH,  n"  288. 

sèdent  pas  cette  pièce.  Nous  devons  l'envoi  gracieux  2  Catalo„le  of  the  ol7  paintinçs  and  water  colours 

d'un  moulage  à  l'obligeance  du  Directeur  du  Cabinet  jn  {he   ^yàiiace  Collection.  Scventh  édition.  London, 

de  Vienne.  Cette  médaille  a  été  décrite  par  Joseph  „   m..n   jjo  -5^ 

Arneth  dans  son  Catalog  der  K.  K.  Medaillen-Stam-  "J' 

pel-Sammlung,  Wien,   i83g,  in-4%  page  65,  et  repro-  3  Jean-Christophe   Winkler,  graveur,   né   à  Augs- 

duite  en  phototypie  par  Karl  Domanig  dans  les  Por-  bourg  en  ijoi,  mort  vers  1330. 
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fier  l'attribution  au  peintre  viennois  des  nombreux  Groupes  de  Famille  que  Marie- 
Thérèse  a  fait  exécuter.  L'estampe'  reproduit  assez  fidèlement  la  gouache  delà  Wallace 
Collection  ;  nous  noterons  toutefois  que  l'Archiduc  Maximilien,  au  lieu  d'être  assis  dans 
un  fauteuil,  repose  dans  un  berceau  identique  à  celui  qui  est  figuré  dans  la  composition 
de  1766.  Ceci  tendrait  à  prouver  que  l'artiste  a  eu  sous  les  yeux  l'original  du  tableau 
de  Versailles,  ou  bien  l'estampe  gravée  par  J.  G.  Haid  qui,  au  témoignage  d'Eud.  Soulié, 
en  serait  la  traduction. 

Nous  porterons  sur  cette  gouache  la  même  appréciation  que  sur  la  toile  du  Musée 
de  Versailles  ;  les  défauts  se  trouvent  accentués  du  fait  de  la  médiocrité  du  copiste, 
mais  il  s'en  dégage  la  même  impression  de  sincérité  un  peu  naïve.  Marie-Antoinette 
apparaît  déjà  charmante  dans  ses  atours  de  petite  fille,  et  son  geste  souriant  laisse 
deviner  la  grâce  qui,  dix  ans  plus  tard,  lui  gagnera  tous  les  cœurs. 

Marie-thérèse  n'utilisa  pas  seulement  les  artistes  de  son  temps  à  l'exécution  des 
portraits  individuels  ou  collectifs  des  membres  de  sa  famille.  Elle  avait  coutume 
de  commémorer,  par  de  grandes  compositions  officielles,  les  principales  fêtes 
données  à  sa  Cour  à  l'occasion  des  événements  heureux  qui  survenaient  dans  son 
Auguste  Maison.  C'est  ainsi  qu'en  1760,  à  l'occasion  des  fêtes  données  pour  le  mariage 
de  l'Archiduc  Joseph  avec  Isabelle  de  Parme,  l'Impératrice  fit  peindre  cinq  tableaux 
représentant  la  présentation  de  la  Princesse  à  la  Cour,  le  concert,  le  souper,  la  céré- 
monie dans  l'église  des  Augustins  et  le  diner  de  la  Famille  Impériale. 

Nous  reproduisons  (Planche  VIII)  un  détail  d'une  grande  toile  de  cette  série,  qui 
couvre  tout  un  panneau  de  la  Salle  des  Cérémonies,  au  château  de  Schœnbrunn. 
Marie-Antoinette,  parée  d'un  collier  de  quatre  rangs  de  perles,  est  assise  à  la  droite  de 
sa  mère;  elle  assiste  au  concert  donné  le  6  Octobre  1760,  dans  la  Grande  Salle  des 
Redoutes,  à  la  Hofburg,  en  l'honneur  du  premier  mariage  de  son  frère  aîné.  La  jeune 
Archiduchesse  ne  se  doutait  guère  que  ces  noces  inauguraient  une  politique  qui  devait 
peser  sur  toute  sa  destinée  et  la  conduire  à  l'échafaud,  en  passant  par  le  trône  de 
France!  C'était  déjà  ChoiseuP  qui  était  l'artisan  de  ce  mariage  du  futur  Joseph  II 
avec  Isabelle  de  Parme,  petite-fille  de  Louis  XV  par  sa  mère.  Madame  Infante3. 

Cette  peinture,  dont  nous  ne  présentons  qu'un  fragment  au  lecteur,  ne  comporte 
pas  de  signature;  mais,  d'après  la  tradition  conservée  à  Vienne,  les  têtes  des  person- 


1  Gravure  à  l'eau-forte  et  au  burin,  240  %  <  a6o%. 
Familia  Augusta...  Martin  de  Meytens  Pinxit.  Jo- 
Christoph  Winkler  Se.  et  Excudit,  Viennce.  La  Légende 
comprend  également  les  noms  des  treize  enfants  gra- 
vés sur  deux  colonnes.  Cabinet  des  Estampes  île  la 
Bibliothèque  Nationale  :   Portraits  de  François  1   . 

■i  Etienne-François,  Comte  de  Stainville,  puis  Due 
de  Choiseul,  aH  juin  [519  —  8  mai  1385.  11  servi»  ans 
années  jusqu'en  i^.vi,  époque  à  Laquelle  il  embrassa 
la  carrière  diplomatique.  D'abord  Ambassadeur  à 
Rome  de  1753  à  i-">7,  puis  à  Vienne,  il  devint  Ministre 


des  Affaires  Etrangères  le  3  décembre  it58  et  dirigea 
1.1  politique  de  l'alliance  autrichienne  qu'il  avait  pré- 
conisée. Choiseul  quitta  le  ministère  en  1-61;  il 
>  revint  en  1366  et  l'éclatante  disgrâce  du  i\  •!<■- 
cembre  1370,  qui  l'exila  à  Chanteloup,  L'éloigna  du 
pouvoir   pour    toujours. 

!  Louise-Elisabeth  de  France,  fille  de  Louis  XV  et 
de  Marie  Leczinska,  née  a  Versailles  le  i\  août  1797, 
épousa  le  20  août  1739  Dom  Philippe,  Infant  d'Es- 
pagne, qui  devint  Duc  de  Parme;  elle  mourut  le  <>  dé- 
cembre 17">',). 


l'archiduchesse 


na^es  seraient  du  pinceau  même  de  Meytens,  tandis  que  les  costumes  et  les  accessoires 
auraient  été  exécutés  par  ses  élèves,  principalement  par  Sophonias  Dedevich.  L'artiste, 
en  tout  cas,  n'a  pas  respecté  l'âge  de  Marie-Antoinette;  elle  n'avait  que  cinq  ans  à 
l'époque  de  cette  scène,  et  son  portrait  en  accuse  le  double.  Nous  supposons  que  l'exécu- 
tion de  ces  grandes  toiles  demanda  plusieurs  années  et  que  le  peintre,  peu  soucieux 
d'être  fidèle,  ne  songea  pas  à  rajeunir  ainsi  qu'il  convenait  le  visage  de  l'Archidu- 
chesse. Aussi  n'accorderons  nous  à  cette  effigie  qu'un  intérêt  de  pure  curiosité,  sans 
nous  arrêter  à  sa  valeur  documentaire  qui  semble  problématique. 


Nous  donnons  ici  (Planche  IX)  le  premier  portrait  de  l'Archiduchesse  que  Flam- 
mermont1  ait  reproduit  ;  il  est  connu  en  Autriche  sous  la  rubrique  :  Marie-Antoinette  à 
Vûge  de  douze  ans.  Cet  âge  est  certainement  erroné,  et  c'est  précisément  la  réunion  et 
la  critique  de  tous  les  documents  iconographiques  se  rapportant  à  un  même  personnage 
qui  permettent  de  rectifier  de  semblables  jugements. 

Si  nous  rapprochons  ce  portrait  de  tous  ceux  de  l'Archiduchesse  qui  ont  été  exé- 
cutés pendant  son  enfance,  nous  sommes  amenés  à  le  dater  approximativement  de 
l'année  1761  ;  il  représenterait  donc  Marie- Antoinette  âgée  de  six  ans.  Le  lecteur  a  déjà 
pu  constater  le  vieillissement  systématique  que  tous  les  artistes  infligeaient  à  leurs 
modèles,  et  nous  verrons  par  la  suite  que  les  portraits  de  l'Archiduchesse  qui  furent  exé- 
cutés quelques  années  plus  tard,  offrent  manifestement  les  traits  d'une  jeune  fille. 

Cette  toile,  qui  orne  une  des  pièces  de  Y  Appartement  de  François-Charles,  à 
Schœnbrunn,  nous  parait  beaucoup  plus  intéressante  que  Flammermont  veut  bien  le 
dire.  Nous  lui  accordons  volontiers  qu'elle  est  d'une  facture  médiocre,  mais  nous  la 
croyons  sincère.  Elle  marque  l'époque  où  le  bébé  si  frêle  de  la  miniature  de  Nancy  devient 
une  grosse  fillette  joufflue,  et  cela  n'est  nullement  en  contradiction  avec  les  effigies  que 
nous  présentons  à  la  même  date.  Si  ce  document  est  plus  symptomatique  à  cet  égard, 
c'est  qu'il  s'agit  d'un  véritable  portrait  et  non  d'une  simple  figure  brossée  à  la  hâte  dans 
un  groupe  officiel.  Les  traits  du  modèle,  si  empâtés  qu'ils  soient,  conservent  leurs 
caractères  invariables.  Le  front  est  toujours  aussi  haut,  le  nez  aussi  fort,  bien  que 
l'embonpoint  ait  atténué  sa  courbe  ;  mais  ce  qui  frappe  au  premier  abord,  c'est  le 
contraste  entre  les  deux  lèvres  :  celle  du  haut  si  mince,  l'autre  épaisse,  presque  sensuelle. 

Ce  portrait,  comme  tant  d'autres,  est  attribué  à  Meytens,  sans  que  rien  vienne 
appuyer  cette  opinion.  Nous  n'y  reconnaissons  pas  le  pinceau  de  ce  maître  habile  et 
nous  proposerions,  avec  plus  de  vraisemblance,  le  nom  de  Wagenschœn  dont  il  rap- 
pelle absolument  la  manière.  Nous  savons  en  eflët,  par  les  estampes  de  C.  F.  Fritzsch, 
que  cet  artiste  peignit  de  façon  analogue  les  plus  jeunes  enfants  de  Marie-Thérèse,  de 
17.5g  à  1770.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  lourde  et  solennelle  effigie  a  le  mérite  de  fixer  avec 
sincérité  un  visage  qui  marque  la  transition  de  l'enfant  à  la  fillette. 

1  Jules  Flammermont.  Les  portraits  de  Marie-Antoinette.  (Premier  article).  Gazette  îles  Beaux-Arts,  juillet  1897. 
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Flamniermont  signale,  sans  s'y  arrêter,  un  tableau  qu'il  a  vu  à  Schœnbrunn, 
où  Marie-Antoinette  est  représentée  tenant  un  jouet.  Cette  pièce  est  une  peinture  à  la 
gouache  (Planche  X),  qui  orne  l'une  des  chambres  de  V Appartement  de  François- 
Charles,  dite  Cabinet  de  la  Terrasse. 

Elle  représente  les  Souverains,  en  costume  bourgeois,  qui  regardent  une  servante 
distribuant  des  jouets  à  leurs  plus  jeunes  enfants  le  jour  de  la  fête  de  Saint-Nicolas. 
Le  petit  Maximilien,  assis  à  terre,  mange  des  gâteaux;  Marie-Antoinette,  toute  heureuse, 
élève  dans  ses  bras  une  poupée  richement  habillée  ;  tandis  que  son  frère  Ferdinand, 
pour  prix  de  sa  mauvaise  conduite,  reçoit  une  botte  de  verges  dans  son  soulier.  On  lit, 
au-dessus  du  manteau  de  la  cheminée,  la  signature  de  l'artiste  et  la  date  :  Maria 
fecit,  1-62,  et  l'inscription  suivante  tracée  sur  le  cadre,  en  allemand  :  «  Marie-Thérèse, 
son  époux  et  ses  trois  plus  jeunes  enfants:  l'Archiduc  Ferdinand,  l'Archiduc  Max  et 
l'Archiduchesse  Marie-Antoinette,  le  jour  de  la  Saint-Nicolas;  peint  par  l'Archiduchesse 
Marie-Christine.  »  Le  rapprochement  avec  d'autres  effigies  nous  permet  de  compléter 
cette  légende  :  les  traits  de  la  servante  sont  précisément  ceux  de  la  future  Duchesse  de 
Saxe-Teschen,'  alors  dans  sa  vingtième  année. 

L'ensemble  de  la  composition  ne  manque  pas  d'harmonie,  les  personnages  sont 
bien  groupés,  et  pourtant  chacun  d'eux  est  représenté  avec  une  naïve  gaucherie;  cet 
intérieur  hollandais  est  fait  aussi  pour  nous  surprendre.  Ce  singulier  contraste  s'éclairera 
pour  le  lecteur,  s'il  compare  la  gouache  avec  la  gravure  que  nous  reproduisons  en 
regard';  la  jeune  artiste  n'a  fait  qu'imiter  un  spirituel  tableau  du  peintre  C.  ïroost1', 
que  le  burin  de  J.  Houbraken3  avait  vulgarisé  l'année  précédente.  Les  œuvres  du 
graveur  hollandais  devaient  être  en  faveur  à  la  Cour  de  Vienne;  à  différentes  reprises 
il  avait  interprété  les  portraits  de  plusieurs  membres  de  la  Famille  Impériale  et  notam- 
ment, en  i;5a,  celui  de  Marie-Christine. 

L'Archiduchesse,  on  le  voit,  a  respecté  l'estampe  dans  ses  grandes  lignes  et  n'a 
apporté  de  légers  changements  que  dans  le  décor.  Elle  a  supprimé  les  vases  de  Delft 
qui  surmontaient  l'armoire  et  remplacé  par  un  panneau  de  fleurs,  qu'elle  peignait 
agréablement,  le  buste  antique  placé  sur  la  cheminée.  Quant  au  bébé  que  la  mère 
tenait  dans  ses  bras,  comme  il  ne  correspondait  à  aucun  de  ses  frères  et  sœurs,  il  a  été 
écarté  de  la  composition.  Comme  de  raison,  Marie-Christine  a  modifié  les  visages  des 
personnages,  et  sa  tentative  pour  atteindre  la  ressemblance,  n'est  pas  si  éloignée  de  la 
vérité  qu'on  pourrait  le  supposer  ;  sans  doute  quelque  artiste  de  la  Cour  vint-il  suppléer 
aux  défaillances  de  son  pinceau. 

1  Nous  devons  la  connaissance  de  cette  estampe,  tableaux  de  genre,  principalement  les  scènes  lami- 

capitale  pour  l'histoire  de  l'œuvre  de  l'Archiduchesse  Hères,  Qrent  sa  célébrité. 
Marie-Christine,  à  l'amicale  collaboration  de  M.   le 

lieutenant  Maurice  Cailliot.  Nous  sommes  heureux  3  Jacob  Houbraken,   graveur,   né  â   Dordrecht  et 

de  le  remercier  pour  les  trouvailles  heureuses  dont  """''  »  Amsterdam,  a5  décembre  1698-  1 ,  novembre 

,1  a  bien  voulu  nous  faire  profiter.  ■>'•  !l  ,1:,il  ,ils  ,,lu  l""'1''''  Al""1'1  Houbraken  qui 

se  fixa  a  Amsterdam  en  170-.  Son  oeuvre  est  consiae- 

3  Corneille  Troost,   peintre,    né   et   mort   à  Ains-  rable  et  de  premier  ordre;  les  portraits  y  dominent, 

terdam,  8  octobre  1697  —  8  mars  17S0.  Elève  d'Arnold  Cf.   A.    Ver    Huell.    J.    Houbraken  ri   son   œuvre. 

Boonen,  il  peignit  quelques  bons  portraits,  mais  les  Arnheim,  187^1877,  a  vol.  iii-40. 
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Nous  sommes  en  présence  d'un  travail  d'amateur,  et  nous  n'insisterons  pas  sur  la 
faible  valeur  de  son  exécution.  Mais  nous  devons  applaudir  à  L'affectueuse  pensée  de 
Marie-Christine,  peignant  ses  parents  et  leurs  jeunes  enfants  dans  un  intérieur  bour- 
geois, si  conforme  à  la  vie  patriarcale  de  la  Cour  d'Autriche.  Marie-Antoinette  nous 
apparaît  charmante  dans  cette  scène  familière,  avec  son  sourire  heureux  et  sa  mine 
éveillée.  Les  lignes  alourdies  du  portrait  précédent,  à  peu  près  effacées,  ont  fait  place 
à  une  effigie  plus  fine,  qui  correspond  mieux  au  caractère  pétulant  et  enjoué  de  la  jeune 
Archiduchesse. 


En  dehors  de  cette  composition  agréablement  transformée,  aucune  des  effigies 
connues  de  Marie-Antoinette  ne  peut  être  datée  de  l'année  1^62,.  alors  que  nous  savons, 
de  façon  précise,  que  Jean-Etienne  Liotard1  peignit  l'Archiduchesse  à  cette  date.  Mais 
ce  portrait,  dont  la  trace  est  perdue,  n'est  pas  celui  que  les  rédacteurs  du  catalogue  de 
son  œuvre  ont  décrit  en  ces  termes  : 

9.  Marie-Antoinette,  Archiduchesse  d'Autriche.  Portrait  à  mi-corps,  grandeur  naturelle. 
Elle  porte  une  toilette  bleue,  que  garnit,  en  écharpe,  une  guirlande  de  roses.  H.  o"^.  L.  o'"ô4  ;  d'en- 
viron 17G2.  Musée  de  Weimar". 

Bien  que  le  dernier  biographe  du  «  Peintre  turc  »  n'ait  fait  qu'en  avancer  l'hypo- 
thèse, il  est  certain  que  Liotard  fit  en  1762,  pour  la  seconde  fois,  un  assez  long  séjour  à 
Vienne3,  pendant  lequel  il  peignit  plusieurs  membres  de  la  Famille  Impériale.  Ces  por- 
traits nous  ont  été  conservés  pour  la  plupart  ;  l'un  d'eux,  qui  est  daté,  figure  au  Musée 
Grand-Ducal  de  Weimar,  avec  quatre  autres  qui  paraissent  avoir  été  exécutés  à  la  même 
époque.  Tous  sont  au  pastel,  de  semblable  facture  et  leurs  dimensions  sont  identiques; 
l'attribution  à  Liotard  semble  hors  de  doute,  mais  leur  provenance  est  inconnue.  Ils 
représentent  l'Archiduchesse  Marie-Christine,  puis  l'Empereur  François,  son  frère 
Charles  de  Lorraine,  l'Archiduc  Joseph',  et  une  Princesse  que  tous  les  auteurs  ont 


1  Jean-Etienne  Liotard,  peintre  et  graveur,  né  et 
mort  à  Genève,- 22  décembre  1702  —  12  juin  1-89.  Fils 
d'un  huguenot  de  Montélimar,  il  vint  à  Paris  en 
1735  et  travailla  dans  l'atelier  de  J.-B.  Massé,  célèbre 
graveur  et  peintre  en  émail.  Puis  il  passe  en  Italie, 
visite  le  Levant,  aborde  à  Constantinople,  et  arrive 
à  Vienne  en  174}-  accoutré  d'un  costume  turc  et  d'une 
grande  barbe.  Nous  le  retrouvons  à  Genève,  puis  à 
Paris,  ensuite  à  Londres,  toujours  avec  son  costume 
oriental,  sa  vogue  de  portraitiste  et  ses  prix  extra- 
vagants. Le  24  août  1756,  il  épouse  à  Amsterdam  une 
demoiselle  Marie  Fargues  et  le  ménage  se  lixe  à 
Genève.  Liotard  lit  deux  autres  séjours  à  Vienne,  en 
1-62  et  en  1777.  A  la  demande  de  Marie-Thérèse,  il 
exécuta  à  Paris,  en  1771,  le  portrait  de  Marie-Antoi- 
nette et,  à  sa  date,  nous  parlerons  de  cette  effigie  de 
la  Dauphine. 

Cf.  E.  Humbcrt,  A.  Revilliod  et  Tilanus.  La  vie  et 
les  œuvres  de  Jean-Etienne  Liotard,  i;02-iy8g.  Ams- 
terdam, 1897,  gr.  in-8\ 


D'  Cari  Brun.   Schweiserisches  Kiinstler-Lexikon. 

Frauenfcld,  1902,  in-8". 

Daniel  Baud-Bovy.  Peintres  Genevois,  1-02-1S1  ~. 
Première  série.  Genève,  1903,  in-4°. 

2  Catalogue  de  l'œuvre  de  Liotard,  dans  :  E.  Huiu- 
bert Ouvrage  cité. 

3  Nous  n'en  voulons  pour  preuve  que  le  passage 
d'une  lettre  de  Liotard  datée  de  Vienne,  le  10  dé- 
cembre 1777,  publiée  par  E.  Humbert...  p.  214.  L'ar- 
tiste informe  sa  femme  qu'il  exécute  aux  deux  crayons 
les  portraits  de  la  Famille  Impériale,  ainsi  qu'il  le  lit 
«  il  y  a  seize  années  ». 

4  Selon  les  auteurs  du  Catalogue  de  l'œuvre  de 
Liotard,  le  personnage  représenté  accuse  une  dou- 
zaine d'années;  or  l'Archiduc  Joseph,  né  en  1741, 
avait  alors  vingt-deux  ans.  Nous  pensons  qu'il  faut 
voir  dans  ce  pastel  le  portrait  de  son  frère  Léopold, 
alors  âgé  de  quinze  ans. 
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cru  devoir  identifier  avec  Marie-Antoinette'.  Cette  dernière  assertion  est  le  fait  d'une 
erreur  que  nous  sommes  à  même  de  réfuter  avec  certitude. 

Nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  découvrir,  dans  un  dossier  des  Archives 
de  la  Manufacture  de  Sèvres,  concernant  Liotard*,  un  document  qui  ne  laisse  aucun 
doute  à  ce  sujet.  C'est  une  lettre  de  recommandation  du  Prévôt  des  Marchands  de  Lyon, 
datée  du  21  avril  1770,  écrite  évidemment  sous  l'inspiration  de  l'artiste,  et  adressée  au 
Secrétaire  d'État  Bertin3,  dont  dépendaient  les  Manufactures.  Elle  nous  apprend  que 
Marie-Thérèse  «  a  donné  des  ordres  au  S.  Liotard,  peintre  célèbre,  qui  avait  été  précé- 
«  demment  appelé  à  la  Cour  de  Vienne  pour  y  faire  les  portraits  de  toute  la  Maison 
«  Impériale,  de  se  rendre  à  celle  de  France  pour  faire  celuy  de  Madame  la  Dauphine  en 
«  pastel,  qu'il  n'avait  peint  qu'en  émail  et  à  l'âge  de  six  ans'  ». 

Le  simple  aspect  du  pastel  conservé  à  Weimar  aurait  dû  faire  réfléchir  les  critiques. 
Il  ne  nous  ofl're  nullement  les  traits  de  la  jeune  Archiduchesse  ;  d'autre  part  le  modèle 
semble  avoir  une  douzaine  d'années  environ.  Alors  même  qu'on  ferait  entrer  en  ligne 
de  compte  ce  vieillissement  des  personnages  princiers,  si  cher  aux  artistes  de  l'époque, 
il  n'est  pas  possible  de  confondre  ce  portrait  déjeune  fille  avec  celui  d'une  enfant  de  six 
ou  sept  ans.  Il  ne  peut  être  question  non  plus  de  son  exécution  à  une  date  postérieure, 
puisque  Liotard  quitta  Vienne  au  début  de  l'année  ij(535  et  ne  revint  en  Autriche,  pour 
la  troisième  fois,  que  sept  ans  après  le  départ  de  Marie-Antoinette.  Le  professeur 
Edouard  Ilumberl,  au  cours  de  son  premier  travail  sur  l'artiste  genevois0,  avait  identifié 
ce  portrait  avec  celui  de  la  Dauphine  que  Liotard  exécuta  à  Paris  en  i"i;  pour 
d'autres  raisons,  la  coiffure  par  exemple,  l'invraisemblance  était  aussi  grande. 

Le  pastel  à  la  guirlande  de  roses  ne  représente  donc  pas  Marie-Antoinette;  nous 
pensons  qu'il  oflïe  les  traits  de  l'Archiduchesse  Marie-Josèphe.  Cette  princesse  approchait 
de  sa  douzième  année  et  il  faut  noter  qu'elle  portait,  parmi  ses  nombreux  prénoms, 
ceux  de  Josèphe-Jeanne-Antoinctte.  Ne  serait-ce  pas  précisément  de  ce  l'ait  que  sciait 
née  la  confusion?  L'hypothèse  est  assez  plausible.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  future  Reine  de 
France  posa  bien  devant  Liotard  dans  le  courant  de  l'année  1^62,  mais  nous  ignorons 
le  sort  du  portrait  en  émail  qu'il  exécuta,  et  le  pastel  du  Musée  de  Weimar  doit  être 
définitivement  écarté  de  l'iconographie  de  Marie- Antoinette. 


Nous  soumettons  au  lecteur  (Planche  XI)  le  dernier  tableau  représentant   la 
Famille  Impériale  où  nous  ayons  reconnu  les  traits  de  Marie-Antoinette.  Cette  peinture, 

1  Katalog   des    Grossherzoglichen    Muséums    zu  '!  Henri-Léonard-Jean-Baptiste  Berlin.   Contrôleur 

Weimar.  —  Cinquième  édition.  Weimar,  1894,  in-16.  généra]  des  Finances,  [719-1799. 

N"  343  à  347.  Le  portrait  au  pastel  de  Marie-Antoi-  ,   ,     ..         .     .     ,.        ,.    ,          ,    _ .            „       ... 

nette  porte  le  n°  âVô  '  ATCnlves  ('°  '■'  Manufacture  <le  Sevrés.  Procédés 

'  de  fabrication,  C.WL  (3). 

a  Cet  important  dossier,  nue  nous  publierons  dans  -  1  •  1      1        •  .     •   ^     •        1         r-              <••> 

■  „  __       ,                .              .         •■                 ......  5  Laotard  assista  à  Genève,  le   g  lévrier  i-M.  an 

la  scionile  partie  île  notre  travail,  nous  a  ele  siimae  ,, „„,-..,„  j„  „„  ..,,     ».      •      ...    ■    ■          ,       ,  ... 

,,..,.  m    ,•              ,     .        ...      „.                .    .,  haplcme  «le  sa  lille  Marie- Thérèse,  dont  1  Impératrice 

par  M.  Georges  LechevaUier-Chevignard,  Secrétaire-  «  .             ■                                                         ' 

Archiviste  de  la  Manufacture  deSevres.  Il  nous  est  marraine. 

agréable  île  rendre  hommage  à  son  amicale   ohli-  6  Edouard Humbert.  Jean-Btienne Liotard  et  ses œn- 

geanec.  ,;v.s  (af  article).  Gazette  des  Beaux-Arts,  février  1880. 
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qui  ofi'rc  une  grande  analogie  avec  la  toile  du  Musée  de  Versailles  et  la  gouache 
de  la  Wallace  Collection,  orne  une  des  salles  du  Teknik-Appartement  à  la  Hofburg. 
Le  décor  est  toujours  emprunté  au  vestibule  du  château  de  Schœnbrunn,  niais  il 
est  vu  sous  un  autre  angle;  à  droite,  sur  une  draperie,  sont  peintes  les  armes  accolées 
de  Lorraine  et  d'Autriche.  Le  Couple  Impérial,  immuable  dans  sa  pose  commandée  par 
la  tradition,  n'est  entouré  cpie  de  onze  enfants;  la  famille  est  cependant  au  complet, 
car,  depuis  la  naissance  de  Maximilien,  Marie-Thérèse  avait  perdu  l'Archiduc  Charles- 
Joseph,  mort  le  18  janvier  1761,  à  l'âge  de  seize  ans,  et  l'Archiduchesse  Jeanne-Gabrielle, 
décédée  le  23  décembre  1762,  dans  sa  douzième  année.  L'œuvre  est  donc  postérieure  à 
ce  dernier  événement  et,  d'autre  part,  antérieure  à  la  mort  de  l'Empereur,  survenue  le 
18  août  i^65  ;  la  date  de  1  ?63  nous  paraît  la  plus  probable. 

La  jeune  Archiduchesse,  cette  fois,  est  parfaitement  reconnaissable.  Elle  est  debout, 
la  main  droite  tenant  une  fleur,  la  main  gauche  soulevant  gracieusement  sa  robe,  entre 
ses  deux  plus  jeunes  sœurs,  Marie-Charlotte  ',  la  future  Reine  de  Xaples  et  Marie-Josèphe. 
Celle-ci  devait  mourir  quatre  années  plus  tard,  âgée  de  dix-sept  ans  à  peine,  le  lende- 
main même  du  jour  fixé  pour  ses  noces  avec  l'Infant  Ferdinand.  L'intérêt  iconographique 
que  nous  accordons  à  cette  peinture,  provient  tout  autant  de  l'âge  auquel  Marie- 
Antoinette  est  représentée,  que  de  la  ressemblance  des  personnages  et  du  mérite  de  la 
composition.  Parmi  les  tableaux  d'ensemble  que  nous  avons  étudiés  à  Vienne,  celui-ci 
nous  a  paru  de  beaucoup  le  mieux  traité.  Aussi  serions-nous  tentés  de  l'attribuer,  dans 
toutes  ses  parties,  soit  au  pinceau  du  vieux  Meytens  ou,  mieux  encore,  au  jeune  talent 
d'Antoine  Maron',  déjà  célèbre  comme  portraitiste'. 

Les  sept  filles  de  l'Impératrice  sont  peintes  sur  cette  toile  avec  une  grande  vérité. 
Que  l'on  compare  les  visages,  les  attitudes  et  les  élégances,  et  l'on  conviendra  qu'il  se 
dégage  de  la  personne  de  Marie-Antoinette  un  charme  que  ses  sœurs  ne  possèdent  pas. 
L'ambition  maternelle  de  Marie-Thérèse  était  clairvoyante,  et  du  jour  où  s'affirma  chez 
la  jeune  Archiduchesse  la  majesté  d'une  Reine,  il  est  permis  de  supposer  qu'elle  entrevit 
pour  sa  fille  préférée  le  Trône  des  Bourbons. 


Isabelle  de  Parme,  première  femme  de  l'Archiduc  Joseph,  mourut  le  23  no- 
vembre 1763,  après  une  éphémère  union  de  trois  années.  Le  futur  Empereur,  élu  Roi 
des  Romains  quelques  mois  plus  tard,    contracta  un  nouveau  mariage    avec  Maric- 


1  Ce  n'est  qu'après  son  mariage  avec  le  Roi  de 
Naples,  en  1768,  que  l'Archiduchesse  Marie-Charlotte 
fut  plus  généralement  appelée  Marie-Caroline. 

2  Antoine  Maron,  peintre,  né  à  Vienne  en  1^33  et 
mort  à  Rome  en  1808.  Il  vint  à  Rome  fort  jeune  et  y 
fut  l'élève  de  Raphaël  Mengs,  dont  il  épousa  la  sœur 
Thérèse,  elle-même  peintre  de  talent.  Maron  acquit 
une  grande  célébrité  comme  portraitiste  et  peignit  la 
plupart  des  membres  de  la  Famille  Impériale.  11 
vécut  surtout  à  Rome,  mais  fit  de  nombreux  séjours 


à  Vienne.  Marie-Thérèse  lui   conféra  la  noblesse  le 
17  octobre  1772. 

3  A  l'Exposition  de  Marie-Thérèse,  faite  à  Vienne 
en  1888,  figura  une  toile  tirée  du  château  de  Schœnbiunn 
qui  représentait,  à  la  même  date,  le  Couple  Impérial 
entouré  de  ses  onze  enfants.  Le  catalogue  attribue 
cette  œuvre  au  peintre  Antoine  Maron.  Comme  les 
dimensions  sont  différentes,  les  deux  tableaux  ne 
peuvent  être  confondus,  mais  il  est  possible  que  l'un 
ait  été  exécuté  d'après  l'autre. 
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Josèplie  de  Bavière1,  le  23  janvier  i-65.  Le  lendemain,  une  représentation  théâtrale 
fut  donnée  à  Schœnbrunn  en  l'honneur  de  ses  noces.  Quatre  des  archiduchesses  chan- 
tèrent un  opéra  italien,  Il  Parnasso  Confuso,  dont  les  paroles  étaient  de  Métastase-  et 
la  musique  de  Gluck';  puis  Marie-Antoinette  et  ses  deux  jeunes  frères  dansèrent  un 
ballet,  le  Triomphe  de  !  Amour,  qu'il  est  permis  d'attribuer  au  célèbre  compositeur4. 
Marie-Thérèse,  en  commémoration  de  cette  fêle,  fit  exécuter  deux  toiles  destinées  à  lui 
rappeler  les  grâces  de  ses  enfants  au  cours  de  ce  divertissement. 

Nous  donnons  ici  (Planche  XII)  la  charmante  composition  qui  nous  retrace  le 
ballet;  Marie-Antoinette,  un  peu  guindée  dans  sa  robe  à  paniers,  fait  vis-à-vis  à  son 
frère  Ferdinand;  pendant  que  Maximilien,  costumé  en  Amour,  esquisse  un  pas  au 
second  plan.  A  droite  et  à  gauche,  quatre  jeunes  gens  et  quatre  jeunes  filles  apparte- 
nant aux  familles  d'Auersperg,  de  Clary  et  de  Furstenberg,  forment  la  figuration.  Les 
noms  des  personnages  sont  inscrits  sur  la  toile  et  sont  répétés  dans  des  cartouches 
ovales  placés  au  bas  du  cadre  ;  cette  peinture  orne  la  grande  salle  du  Tekmk-Appar- 
tement  à  la  Hofburg. 

Cette  œuvre  possède  le  rare  mérite  de  réunir  la  valeur  artistique  à  l'intérêt  docu- 
mentaire, d'être  harmonieuse  dans  la  composition,  séduisante  par  le  coloris  et  sincère 
dans  les  altitudes.  Le  souci  du  décor  n'a  pas  été  le  seul  chez  l'artiste  inconnu  qui  peignit 
ce  gracieux  épisode  ;  il  eut  aussi  celui  de  la  ressemblance.  A  l'égard  de  Marie-Antoinette, 
il  a  pleinement  réussi  à  fixer  les  traits,  toujours  si  mobiles,  d'une  fillette  de  dix  ans.  Le 
désir  de  plaire  en  ses  atours,  de  mériter  des  applaudissements  dans  son  rôle,  se  devinent 
à  l'expression  attentive  du  visage,  comme  au  geste  étudié  de  ses  bras  étendus;  et  la 
vérité  de  cette  effigie  nous  fait  regretter  davantage  de  n'en  pas  connaître  l'auteur. 


La  Reine  de  France  conserva  le  souvenir  de  cette  fête  de  famille;  aussi,  en  17", 
l'année  même  qui  vit  le  triomphe  de  Gluck  avec  Armide,  fit-elle  demander  à  sa  mère, 
par  le  Comte  de  Mercy-Argenteau5,  une  copie  de  la  gracieuse  composition  qui  repré- 
sentait l'Archiduchesse  d'Autriche  dansant  un  ballet  à  Schœnbrunn.  Marie-Antoinette 
destinait  cette  toile  à  la  décoration  de  sa  nouvelle  demeure  de  Trianon,  dont  Louis 


i  Marie-Josèphe-Antoinette  de  Bavière,  Bile  de 
l'Empereur  romain  Charles  VII,  el  sœur  de  Maximi- 
lien. Électeur  de  Bavière,  naquit  Le  3o  mars  ij3g  el 
mourut  le  28  mai  1367,  deux  ans  et  demi  après  son 
mariage  avee  L'Archiduc  Joseph. 

a  Pierre-Bonaventure  Métastase,  poète  italien,  né  à 
Rome  en  iOi|«  et  mort  à  Vienne  en  1389. 

'f  Christophe-'WiUibald,  Chevalier  de  Gluck,  com- 
positeur allemand,  le  Michel-Ange  de  la  musique, 
né  à  VVeidenwang  en  1-1$,  mort  à  Vienne  en  1  rs7- 

!\  Julien  Tiersot.  Soixante  uns  de  lu  vie  de  Gluck, 
(lyiÇ-ijy/f).  Le  Ménestrel,  du  samedi  13  octobre  1908. 

5  Florimond-Claude,  Comte  de  Mercy-Argenteau, 
né  à  Liège  el  mort  à  Londres,  ao  avril  1727 —  s5aoùt 
1304.  il  débuta  dans  la  carrière  diplomatique  en  i7.">2. 


aux  côtés  du  Comte  de  Kaunitz,  comme  chevalier 
d'ambassade  à  Paris;  puis  il  occupa  les  postes  de 
Turin  el  de  Saint-Pétersbourg.  C'est  en  1366  i|ue  Le 
Comte  de  Mercy-Argenteau  fut  nommé  Ambassadeur 
de  L'Empire  près  la  Cour  de  France,  en  remplace- 
ment du  Prince  de  Starhemberg.  Il  quitta  Paris  an 
mois  d'octobre  1790  et  administra  les  Pays-Bas  autri- 
chiens en  l'absence  de  Marie-Christine  et  du  Duc  de 
Saxe- Teschen  :  mais  il  resta  accrédité  auprès  du  Roi 
de  France,  jusqu'à  la  rupture  des  relations  diploma- 
tiques, au  mois  de  mars  1792. 

Après    L'esquisse    de    Flammermont   (1891),  cette 
curieuse  Qgure  de  diplomate  grand  seigneur  attendait 

en 'c  son  historien;  cette  lacune  sera  comblée  par 

la  publication  que  prépaie,  avec  un  souci  extrême 
de  documentation.  M.  Le  Comte  de  Pimodan. 
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XVI  lui  avait  fait  don  peu  de  jours  après  leur  avènement.  Alors  qu'elle  ne  souhaitait 
qu'un  tableau,  Marie-Thérèse  alla  au  devant  de  ses  désirs  en  les  lui  accordant  tous  les 
deux  ;  la  correspondance  échangée  va  nous  renseigner  sur  l'époque  de  leur  exécution 
et  la  date  de  leur  arrivée  à  Versailles. 

Marie-Thérèse  à  Marte-Antoinette  ;  Vienne,  le  5  janvier  ijy8, 

Mercy  m'a  envoyé  une  mesure  pour  un  tableau  que  vous  souhaiteriez  avoir  pour  Trianon; 
c'est  l'opéra  joué  aux  noces  de  l'Empereur.  Je  me  lais  le  plus  grand  plaisir  du  monde  de  vous  servir, 
mais  il  me  faut  une  explication  :  il  y  en  a  deux,  l'un  l'opéra,  l'autre  le  ballet,  où  cette  petite  Reine 
était  avec  ses  deux  frères.  Je  crois  que  vous  voudriez  avoir  ce  dernier,  ou  peut-être  tous  les  deux. 
Vous  serez  servie  ;  mais  dans  ce  cas  il  me  faudra  encore  une  mesure  pour  le  second  tableau,  savoir 
de  quel  côté  le  jour  vient,  si  cela  doit  être  un  quadre  ou  servir  de  tapisserie,  attachée  à  la  muraille. 

Marie-Antoinette  à  Marie-Thérèse;  Versailles,  le  10  janvier  Ijj8. 

Ma  chère  maman  me  confond  par  sa  bonté  pour  les  tableaux;  je  n'aurais  jamais  osé  les 
demander,  quoiqu'ils  me  feront  le  plus  grand  plaisir  du  monde...  Je  n'enverrai  pas  par  ce  courrier 
les  mesures  à  ma  chère  maman,  parce  que  le  concierge  de  Trianon,  où  je  compte  placer  les  tableaux, 
est  absent. 

Marie-Thérèse  à  Marie-Antoinette  :  Vienne,  le  i"  février  iyj8. 

J'attends  avec  toute  l'impatience  les  mesures  pour  les  tableaux  à  vous  envoyer.  J'en  suis  très 
occupée... 

Marie-Thérèse  à  Marie- Antoinette;  Vienne,  le  6  mars  1538. 

Voilà  l'explication  pour  les  deux  tableaux  que  vous  souhaitez,  auxquels  on  travaille  déjà, 
mais  ils  ne  pourront  se  finir  que  dans  un  an  ;  si  vous  en  êtes  contente,  vous  me  le  marquerez,  qu'on 
puisse  continuer. 

Marie- Antoinette  à  Marne-Thérèse;  Versailles,  le  18  mars  1  y^S. 

Je  suis  bien  touchée  de  la  bonté  de  ma  chère  maman  pour  les  tableaux.  La  mesure  est 
parfaite  ;  ils  augmenteront  bien  le  plaisir  que  j'ai  quand  je  suis  à  Trianon. 

Marie-Thérèse  à  Mercy  ;  Vienne,  le  i3  janvier  ijyg- 
Les  portraits  sont  achevés,  et  vont  partir  pour  la  maison  de  la  Reine. 

Mercj'  à  Marie-Thérèse  ;  Paris,  le  16  février  l'j'JQ- 

Le  courrier  mensuel  m'ayant  remis  le  11  les  dépêches  dont  il  était  chargé,  je  me  suis  rendu 
le  lendemain  à  Versailles  pour  présenter  à  la  Reine  les  lettres  qui  lui  étaient  adressées,  avec  la 
caisse  contenant  les  tableaux  destinés  a  être  placés  au  château  du  Petit  Trianon.  La  Reine  exprime 
elle-même  à  V.  M.  tout  le  plaisir  que  lui  fait  ce  présent.  Sa  première  intention  a  été  d'abord  de  ne 
faire  déballer  cette  caisse  que  dans  l'endroit  où  les  tableaux  doivent  être  déposés.  J'ignore  encore 
dans  ce  moment  si  cela  a  été  exécuté  ;  mais,  à  en  juger  par  l'extérieur  de  l'emballage,  les  tableaux 
ne  peuvent  que  s'être  trouvés  en  bon  état  '. 

1  D'Arneth  et  A.  Geffroy.  Correspondance  secrète  avec  les  lettres  de  Marie-Thérèse  et  de  Marie-Antoi- 

entre  Marie-Thérèse  et  le  Comte  de  Mercy- Argenteau,  nette.  Paris,  1874,  3  vol.  in-8".  Tome  III,  aux  dates. 
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A  cette  époque,  la  salle  à  manger  du  Petit  Trianon  n'avait  pas  encore  reçu  toute  la 
décoration  que  Louis  XV  avait  arrêtée,  dès  le  mois  de  mars  i;68.  Quatre  grands  pan- 
neaux interprétant  La  Moisson,  La  Chasse,  La  Vendange  et  La  Pêche,  avaient  été 
demandés  à  Lagrenée  ',  Vien\  Doyen5  et  Pierre*  ;  ces  deux  derniers  artistes  échangèrent 
leurs  commandes.  Lagrenée  se  trouva  prêt  le  premier,  et  sa  toile  figura  au  Salon  de 
iyGo,5;  Vien  l'imita  en  i"]j3\  Pierre,  débordé  de  travaux,  n'acheva  pas  son  œuvre  et 
passa  la  main  à  Halle',  alors  sans  occupation,  mais  des  retouches  furent  demandées  au 
tableau  de  celui-ci;  si  bien  qu'au  mois  de  juillet  ijj6,  un  Bacchns,  par  Pierre,  occupait 
provisoirement  sa  place.  Quant  à  Doyen,  sa  composition  ayant  été  jugée  trop  leste,  il 
la  retira  en  1774  ;  sa  nouvelle  ébauche  traîna  en  longueur  à  ce  point  que,  trois  années 
plus  tard,  le  quatrième  panneau  qu'elle  devait  orner  était  encore  vide8. 

C'est  à  ce  moment  que  Marie-Antoinette  demanda  à  sa  mère  la  copie  du  Ballet 
(Planche  XHI)  qu'elle  destinait,  semble-t-il,  à  remplacer  La  Pèche  que  Doyen  tardait 
trop  à  livrer;  aussi  bien  les  mesures  des  deux  œuvres  étaient-elles  identiques.  A  l'égard 
du  second  tableau  que  Marie-Thérèse  lui  envoya,  il  est  à  présumer  qu'il  prit  la  place 
que  le  Bacchus  occupait  provisoirement.  Nous  ignorons  si  La  Vendange  et  La  Pèche 
décorèrent  enfin  le  Petit  Trianon;  nous  le  croirions  volontiers,  étant  donné  qu'à  la 
Révolution  les  toiles  de  Vienne  avaient  changé  de  destination. 

Inventaire  du  Grand  cl  Petit  Trianon.  18  août  1^92. 
Grand  Trianon.  Chambre  à  coucher  du  Grand  Dauphin. 

10.  —  Par  un  peintre  allemand. 

Tableau  représentant  les  quatre  Archiduchesses  de  Vienne.  —  H.  9  pieds,  L.  G  pieds  9  pouces. 

11.  —  Par  le  même. 

Tableau  représentant  différents  Princes  allemands  encore  enfants,  dont  un  danse  avec  l' Archi- 
duchesse Antoinette.  —  Mêmes  mesures. 

Restés  sous  scellés  à  la  garde  du  concierge  de  Trianon'. 

Sous  la  Restauration,  Louis  XVIII  songea  à  reconstituer  la  décoration  du  Petit 
Trianon  ;  c'est  dans  ce  but  qu'il  fil  peindre  par  Dejuinne10,  de  1819  à  1823,  quatre 


1  Louis-Jean-François  Lagrenée,  peintre,  né  et  mort 
à  Paris,  3o  décembre  172',  —  19  juin  îKoâ. 

2  Joseph-Marie   Vien,   peintre,   ne  à  Montpellier, 
mort  à  Paris,  [8  juin  1716  —  27  niais  [809. 

3  Gabriel-François  Doyen,  peintre,  né  à  Paris,  mort 
à  Saint-Pétersbourg,  1326  —  5  juin  180G. 

!y  Jean-Baptiste-Marie  Pierre,  peintre,  né  et  mort  à 
Paris,  1713— 1">  mai  1789.  Elève  de  Natoire  ;  il  fut  Agréé 

en  1  - .  1 1 .  nommé  Académicien  trois  années  plus  lard, 

et  succéda  à  François  Boucher,  en  1770,  comme  pre- 
mier Peintre  du  ltoi. 

5  Livret  du  Salon  de  1369  :  Par  M.  De  La  Grenée. 
N»  itf.Cérès  enseigne  l'Agriculture  au  Roi  Triptolime, 

dont  elle  nourrissait  le  fils  de  son  propre  lait.  Ce 
tableau,  de  ;i  pieds  \  pouces  de  haut,  sur  -  pieds 
',    pouces   de    Large,    est    destiné   à    décorer  la   salle  à 

manger  du  nouveau  pavillon  de  Trianon. 

Cn  croquis  liés  poussé  île  ce  tableau  se  trouve  dans 

le  livret,  illustré  par  Gabriel  de  Saint-Aubin,  que 


possède  le  Cabinet  des  Estampes  de  la  Bibliothèque 
Nationale. 

(i  Livret  du  Salon  de  i;;l  :  Par  M.  Vieil.  N°  (.  Diane, 

accompagnée  de  ses  Nymphes,  an  retour  de  In  chasse, 

ordonne  de  distribuer  le  gibier  aux  bergers  îles  envi- 
rons. Ce  tableau  appartient  an  Roi  et  est  destiné  pour 
Trianon. 

3  Noël  Halle,  peintre,  né  et  mort  à  Paris,  a  sep- 
tembre 1711  — 5  juin  1781. 

8  Gustave  Desjardins.  Le  Petit  Trianon.  Versailles, 

iNs:,,  in-K°,  p.  io'i-io*;. 

Fernand  Engerand.  Inventaire  des  tableaux  com- 
mandés  et  achetés  par  la  direction  des  Bâtiments  du 

lioi.  1  -0,1-1  -il-.  Paris,   190O,  in-8°. 

Marc  Furcy-Raynaud.  Correspondance  de  M.  d'An- 
titiller  ave,-  Pierre.  Nouvelles  Archives  de  l'Art  fran- 
çais, année  1905,  Lettres  N"  17,  l8,  58,  110,  111. 

■i  Archives  Nationales.  V  17  A.  I2li't. 

10  François-Louis  Dejuinne,  peintre,  né  et  mort  à 

Paris,  i-S(i  —  IS  mars  iSiî. 
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tableaux  représentant  les  Saisons,  destinés  à  orner  les  panneaux  de  la  salle  à  manger. 
Quant  aux  toiles  de  Vienne,  leur  sort  demeure  inconnu  jusqu'à  la  transformation  du 
château  de  Versailles  par  Louis-Philippe;  elles  furent  affectées  au  Musée  dès  sa  création, 
car  elles  figurent  au  catalogue  de  1837'.  Ce  n'est  que  trente  années  plus  tard,  lors  de 
l'Exposition  faite  au  Petit  Trianon  sous  les  auspices  de  S.  M.  L'Impératrice  Eugénie2 
que,  sur  les  indications  d'Eudore  Soulié,  les  deux  tableaux  furent  replacés  dans  la  salle 
à  manger  de  ce  palais,  où  ils  se  trouvent  encore  aujourd'hui. 

La  copie  du  Ballet  ne  porte  aucune  marque,  alors  que  le  pendant  est  signé  du 
monogramme  :  W.f.  1738  ;  les  deux  œuvres  sont  visiblement  de  la  même  main,  mais 
nous  ne  possédons  aucun  renseignement  qui  puisse  nous  mettre  sur  la  trace  de  leur 
auteur.  La  toile  qui  nous  occupe  n'est  pas  sans  mérite,  mais  sa  facture  est  notablement 
inférieure  à  celle  de  l'original.  Le  décor  y  est  à  peine  traité  ;  les  groupes  sont  à  peu  près 
identiques,  sauf  de  très  légères  variantes  dans  les  attitudes  des  personnages.  Ce  qu'il 
importe  de  noter,  c'est  la  modification  que  l'artiste  jugea  bon  d'apporter  dans  les 
coiffures  des  jeunes  filles;  il  les  a  considérablement  élevées  pour  les  mettre  au  goût 
du  jour.  Peut-être  est-il  injuste  de  lui  imputer  ce  changement,  car  la  lettre  du  6  mars 
1778  semble  bien  indiquer  que  l'Impératrice  et  Marie-Antoinette  se  concertèrent  pour 
moderniser  la  composition  primitive.  De  ce  fait,  la  copie  de  Trianon  se  trouve  dénuée  de 
valeur  documentaire,  et  ne  possède  que  l'intérêt  de  curiosité  qui  s'attache  à  un  pastiche. 


L'original  du  Ballet  nous  avait  conduit  dans  la  grande  salle  du  Teknik- Apparte- 
ment, à  la  Ilofburg;  nous  n'aurons  pas  besoin  de  la  quitter,  pour  étudier  une  toile  que 
Marie-Thérèse  fit  pareillement  exécuter  en  souvenir  d'une  fête  de  famille.  C'est  une 
vaste  composition,  qui  couvre  tout  un  panneau  de  la  pièce,  et  qui  représente  le  festin 
donné  le  8  avril  1766,  à  l'occasion  des  noces  de  l'Archiduchesse  Marie-Christine,  avec 
le  Duc  Albert  de  Saxc-Tcschen3. 

Nous  ne  reproduisons  que  la  partie  centrale  du  sujet  (Planche  XIV),  où  l'artiste 
a  disposé  la  table  d'honneur  autour  de  laquelle  les  convives  sont  assis  ;  leurs  noms 
sont  indiqués  dans  une  légende  peinte  à  l'angle  inférieur  droit  du  tableau.  La  Famille 
Impériale  n'est  représentée  que  par  neuf  de  ses  membres  ;  en  dehors  de  Marie-Thérèse, 
éloignée  par  son  deuil,  le  Grand  Duc  Léopold  de  Toscane,  et  l'Archiduchesse  Marie- 
Anne,  devenue  Abbesse  du  Chapitre  de  Prague,  n'assistèrent  pas  au  banquet  nuptial. 
Celui-ci  est  présidé  par  l'Empereur  Joseph  II  et  par  sa  femme  ;  les  mariés  sont  à  leur 
droite.  Quant  à  Marie-Antoinette,  elle  se  trouve  placée  l'avant-dernière,  à  la  gauche 

1  Notice  des  peintures  et  des  sculptures...  N"  2647  l'Electeur  de  Saxe,  Frédéric-Auguste,  qui  fut  Roi  de 
et  2648.                                                                                                        Pologne  sous  le  nom  d'Auguste  III.  Il  embrassa  la 

n  r»a  r „<.„...„      r„„         1   •      1      t  ■  u-  ,   ■  carrière  des  armes  et   fut  nommé   Gouverneur  des 

2  De  Lescure.    Les    palais   de    Trianon.    Histoire.  „        „  .  .  .  .  .      „.„..,.        ,    . 

n„o..„;.,/;„„     n~t~i j         ».•  <  •         n     •  Pays-Bas    autrichiens    en    iobo.    Marie-Christine    lui 

Uescnptwn.   Catalogue  des  obiets   exposes...   Pans,  J  ,   , .    ,^     ,  .  ,    n, r     .  „...  .       .    ,     . 

_    j    r.oA_i   :„  .  apporta  en  dot  le  Duché  de  leschen,  en  Silesie,  et  c  est 

s.  a.  11B07I,  in-12.  -     ,   .        1  ■  ,■,       ••!.•.       1    r»       j 

a  dater  de  son  mariage  qu  il  prit  le  titre  de  Duc  de 

3  Albert-Casimir-Ignace,  né  à  Dresde    et    mort    à  Saxe-Teschen.  Il  est  le  fondateur  de  la  célèbre  Collec- 
Vienne,  11  juillet  i;38 —  10  février  1822. 11  était  iils  de  iion  Albertine,  à  Vienne. 
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du  spectateur,  entre  l'Archiduchesse  Marie-Amélie  et  le  Prince  Clément  de  Saxe. 
La  toile  est  signée  et  datée  :  Anerbach,  Ijp3  ';  elle  a  donc  été  exécutée,  ou  tout  au 
moins  terminée,  sept  années  après  le  mariage  de  Marie-Christine.  Si  cette  peinture  est 
à  louer  dans  son  ensemble,  comme  une  bonne  production  de  l'Ecole  allemande,  en 
raison  du  dessin,  de  la  couleur  et  du  mouvement,  sa  valeur  documentaire  se  trouve  très 
amoindrie  du  fait  de  son  exécution  tardive.  A  l'égard  de  Marie-Antoinette,  pour  lors 
Dauphine  de  France,  il  est  visible  que  l'artiste  n'a  pas  utilisé  les  portraits  peints  anté- 
rieurement, pour  composer  une  effigie  sinon  ressemblante,  du  moins  vraisemblable. 
Il  connaissait  les  caractères  si  particuliers  du  visage  de  l'Archiduchesse,  en  sorte  qu'il 
imagina  un  profil  qui  les  contient  tous,  mais  accentués  de  façon  telle  que,  dépouillée 
de  son  charme  juvénile,  l'image  est  méconnaissable. 


Ex  1767,  les  premières  négociations  pour  le  mariage  du  Dauphin  n'étaient  point 
encore  officiellement  entamées  ;  mais  ce  projet  d'union,  si  conforme  à  la  politique 
des  Cours  de  Vienne  et  de  Versailles,  commençait  à  préoccuper  les  diplomates. 
Le  3  février,  lorsque  Joseph  de  Durfort,  Marquis  de  Civrac  ',  fut  accrédité  à  Vienne 
en  qualité  d'Ambassadeur  du  Roi  Très  Chrétien,  il  savait  que  cette  nouvelle  alliance 
entre  les  Bourbon  et  les  Habsbourg  répondait  aux  secrets  désirs  de  Choiseul,  et  que  la 
préparation  de  ce  grand  événement  constituerait  la  principale  tâche  de  son  ambassade. 
C'est  précisément  au  sujet  des  portraits  de  la  Famille  Impériale  qu'il  entama  cette 
affaire.  Il  le  fit  d'ailleurs  avec  un  zèle  excessif,  comme  en  témoignent  les  fragments  de 
correspondance  diplomatique  que  nous  transcrivons  ici  : 

Durfort  à  Choiseul;   Vienne,  le  1 1  mars  1767. 

Cette  Princesse  [l'Impératrice]  me  dit  l'autre  jour  a" un  ton  de  satisfaction  :  «  J'ay  les  por- 
traits de  la  Famille  Royale,  l'eue  ma  belle-fille  me  les  a  donnés.  »  Occupé  à  convaincre  cette 
Princesse  du  plaisir  que  je  goûtais  à  entendre  les  expressions  pleines  d'amitié  qu'Klle  employait,  je 
crus  bien  l'aire  en  lui  disant  avoir  ordre  de  rechercher  les  portraits  de  son  Auguste  Famille.  Elle  en 
ressentit  une  joie  qui  se  répandit  sur  son  beau  visage  et  me  répondit  avec  vivacité  :  «  Ma  Famille 
n'est  pas  petite,  il  y  a  pourtant  quelque  chose  à  Schœnbrunn.  »  Il  m'est  revenu  par  plus  d'une  voie 
qu'elle  en  a  parlé,  et  le  peintre  de  la  Cour  est  venu  chez  moi  sous  prétexte  de  me  l'aire  sa  révérence. 
Après  avoir  discouru  un  moment  avec  lui  sur  son  métier,  il  m'a  dit  qu'il  savait  que  je  voulais  les 
portraits  de  la  Famille  Impériale,  qu'il  m'offrait  ses  talents.  Je  lui  ai  donné  la  commission  de  les 
faire,  pourvu  qu'il  me  promit  que  la  Cour  ne  le  trouverait  pas  mauvais;  il  m'a  assuré  que  cela  lui 
ferait  au  contraire  un  1res  grand  plaisir.  J'attends,  Monsieur,  le  jugement  que  vous  porterez  à  cet 
égard,  et  j'espère  qu'il  me  sera  favorable;  au  surplus,  j'ai  dit  que  j'avais  ordre,  mais  je  n'ai  pas  dit 
de  qui  ... 


1  Nous  n'avons  pu  recueillir  aucun  renseignement  a  Aimeric-Joseph  «h-  Durfort,  Marquis  «1»-  Civrac, 

sur  cet  artiste.  Plusieurs  peintres  de  ce  nom  travail-  19  mars  1316  —  s  avril  1387.  Colonel  du  régiment  de 

1. 1  .ut  :l  Vienne  au  Wlll    Biècle.  Le  plus  connu  est  Royal-Vaisseaux,  il  fut  Ambassadeur  à  Venise  et  ù 

Jean-Godefroy    Auerbach,    né    en   Saxe    et    mort    à  Naples,  avant  d'être  nommé  au  poste  de  Vienne.  Il 

Vienne,  1697-1753.  Il  «'tait  peut-être  le  père  de  celui  avait  épousé,  en  i;',î-  Anne-Marie  de  la  Faune,  dont 

il  1  il  nous  avons  lu  la  signature.  il  cul  un  lils.  le  Due  île  Lorges,  et  trois  Qlles. 


l'archiduchesse  I  (J 

Choiseul  à  Durfort;  Paris,  le  24  mars  i?'i~- 

...  Le  Roi  n'a  point  approuvé,  Monsieur,  que  vous  ayez  demandé  par  ordre  l<'s  portraits  de 
la  Famille  Impériale;  quoique  vous  n'ayez  pas  dit  de  quel  ordre,  il  est  certain  que  vous  ne  pouvez 
en  avoir  que  de  Sa  Majesté  et  c'est  une  démarche  qui  peut  tirer  à  des  conséquences  qui  ne  doivent 
pas  vous  échappée,  11  est  clair  que  le  peintre  qui  est  venu  vous  oflrir  ses  services,  a  été  envoyé  chez 
vous  par  l'Impératrice.  En  tout  je  vous  prie.  Monsieur,  de  ne  point  vous  presser  suc  tout  ce  qui 
peut  avoir  trait  à  un  mariage,  à  moins  que  vous  ne  receviez  des  ordres  de  Sa  Majesté.  Au  surplus, 
quoique  nous  ayons  déjà  les  portraits  de  la  Famille  Impériale,  vous  aurez  la  bonté  de  m'envoyer 
ceux  que  vous  faites  faire,  lorsqu'ils  seront  achevés  ... 

Durfort  à  Choiseul;   Vienne,  le  4  avril  i?6y. 

...  11  faut,  Monsieur,  ou  qu'on  ait  mal  chiffré  chez  moi,  ou  mal  déchiffré  dans  vos  bureaux,  ce 
que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire  sur  les  portraits  de  la  Famille  Impériale.  Je  ne  les  ai  pas 
demandés,  j'ai  dit  simplement  que  j'avais  ordre  de  les  chercher.  La  preuve  en  existe  dans  la  réponse 
qui  me  fut  faite  :  Vous  ne  les  trouverez  pas.  Je  crus  dans  ce  moment  remplir  les  ordres  que  j'ai  de 
saisir  toutes  les  occasions  de  plaire,  en  donnant  à  penser  que  Sa  Majesté  aurait  autant  de  satisfaction 
d'avoir  les  portraits  des  enfants  de  l'Impératrice,  que  cette  Princesse  en  témoignait  d'avoir  ceux  de 
la  Famille  Royale.  Je  ne  pensais  pas  qu'il  fut  possible  de  m'interpréter  différemment,  et  je  ne  crus 
pas  qu'il  put  en  résulter  aucune  inconséquence.  Je  suis  au  désespoir  de  m'etre  trompé  et  je  vous 
supplie.  Monsieur,  de  vouloir  bien  mettre  aux  pieds  de  Sa  Majesté  mes  intentions  et  ma  peine. 
J'aurai  l'honneur  de  vous  envoyer  les  portraits  dès  qu'ils  seront  faits  '... 

Ces  lettres  nous  apprennent  qu'en  1767  Louis  XV  possédait  déjà  les  effigies  de  la 
Famille  Impériale.  Il  s'agissait  sans  doute  d'un  des  nombreux  tableaux  représentant 
l'Empereur,  l'Impératrice  et  leurs  enfants  sur  l'escalier  de  Schœnbrunn,  dont  Marie- 
Thérèse  avait  dû  envoyer  des  copies  dans  les  différentes  Cours  de  l'Europe.  Peut-être 
le  Ministre  fait-il  allusion  à  la  toile  du  Musée  de  Versailles  que  nous  avons  étudiée 
précédemment2.  Nous  apprenons  encore  que  de  nouveaux  portraits  furent  exécutés  à 
cette  date,  officieusement,  par  un  peintre  de  Vienne  et  envoyés  à  la  Cour  de  France 
par  les  soins  de  l'Ambassadeur;  mais  l'absence  de  tout  détail  descriptif,  rend  leur 
identification  particulièrement  difficile. 

Cependant  nous  croyons  avoir  retrouvé  ces  portraits  dans  quatre  toiles  qui  appar- 
tiennent à  Madame  la  Marquise  de  Champagne  et  dont  la  provenance  est  certaine.  Nous 
reproduisons  (Planche  XV)  celle  où  Marie-Antoinette  est  représentée,  debout  entre 
sa  plus  jeune  sœur,  Marie-Charlotte,  et  son  plus  jeune  frère,  Maximilien.  L'enfant 
qu'on  voit  à  la  gauche  du  tableau,  l'Archiduchesse  Thérèse,  est  la  fille  de  Joseph  II  et 
d'Isabelle  de  Parme.  Cette  jeune  Princesse,  arrière-petite-fille  de  Louis  XV  par  sa  mère, 
devait  rendre  plus  étroite  encore  l'alliance  des  deux  Cours;  elle  mourut  malheureuse- 
ment à  l'âge  de  huit  ans,  le  23  janvier  1770,  trois  mois  avant  le  mariage  de  Marie-Antoi- 

1  Archives  du  Ministère   des   Affaires  Etrangères.  Elles  ont  été  également  utilisées  par  Jules  Flam- 

Fonds  Vienne,  Vol.  807,  1'-  34a,  3j3  et  416.  mermont  et  par  M.  Maurice  Boutry,  au  cours  de  sa 

Ces  trois  lettres  ont  été  publiées  par  E.  Werthei-  magistrale  étude  :  Le  mariage  de  Marie- Antoinette, 

mer  :  Documents  inédits  relatifs  à  l'histoire  de  Marie-  Paris,  1904.  in-8",  p.  27. 

Antoinette.  —  Revue  Historique,  mai-aoùt  1884,  in-8",  2.  C'est  le  tableau  que  reproduit  la  planche  IU. 
p.  335. 
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nette.  Les  trois  autres  tableaux,  outre  l'Empereur  François  et  Marie-Thérèse,  offrent 
les  traits  de  trois  Archiducs,  de  cinq  Archiduchesses  et  d'Isabelle  de  Panne'. 

Les  noms  qui  sont  inscrits  au  bas  des  toiles,  de  façon  si  apparente,  semblent  bien 
indiquer  qu'elles  étaient  destinées  à  faire  connaître  les  personnages  qu'elles  représen- 
taient, beaucoup  plus  qu'à  conserver  leur  souvenir.  D'autre  part,  le  groupement  des 
elligies  sur  un  nombre  restreint  de  tableaux  s'explique  parfaitement.  L'exécution  d'une 
quinzaine  de  portraits  individuels  eût  entraîné  l'Ambassadeur  à  une  dépense  excessive, 
hors  de  proportion  avec  une  commande  faite  sans  l'assentiment  de  son  Ministre.  Le 
travail  entêté  d'ailleurs  beaucoup  trop  long;  nous  avons  même  lieu  de  supposer  que, 
pour  hâter  l'envoi  des  tableaux,  l'artiste  utilisa  deux  toiles  peintes  antérieure- 
ment. 

Bien  que  les  quatre  compositions  paraissent  être  de  la  même  main,  nous  pouvons 
affirmer  qu'elles  ont  été  exécutées  à  deux  dates  différentes.  Celle  que  nous  reproduisons, 
ainsi  qu'une  seconde  qui  représente  les  Archiduchesses  Josèphe  et  Amélie  et  l'Archiduc 
Ferdinand,  correspondent  certainement  à  l'année  1767,  en  raison  de  l'âge  des  modèles; 
sans  doute  l'artiste  fut-il  pressé  d'aboutir,  car  leur  facture  lâchée  dénote  une  exécution 
hâtive.  Les  deux  autres,  d'une  technique  plus  étudiée,  ont  été  peintes  au  moins  quatre 
années  plus  tôt;  l'une,  en  effet,  comporte  le  portrait  de  l'Empereur  François  qui 
mourut  en  1^05,  et  la  deuxième  celui  d'Isabelle  de  Parme,  déeédée  au  mois  de 
novembre  i^G3. 

Il  est  bien  évident  que  Marie-Thérèse  facilita  de  tout  son  pouvoir  le  travail  du 
peintre.  Celui-ci  refit-il  les  deux  derniers  tableaux  d'une  série  exécutée  en  i^63,  pour 
donner  une  plus  exacte  représentation  des  jeunes  membres  de  la  Famille  Impériale  ;  ou 
bien  s'inspira-t-il,  pour  compléter  la  commande  de  l'Ambassadeur,  de  deux  toiles  qui 
existaient  déjà,  et  dues  à  son  pinceau,  nous  l'ignorons.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  ces 
quatre  tableaux,  bien  que  peints  à  deux  dates  différentes,  se  trouvent  réunis  dans  la 
même  collection,  qu'ils  sont  identiques  comme  composition,  facture,  mesures  et  inscrip- 
tions, enfin  qu'ils  ont  été  donnés  par  la  Reine  à  l'une  des  Dames  de  sa  Maison.  Ces 
faits  ne  prouvent  pas  absolument  que  nous  sommes  en  présence  des  portraits  (pie 
commanda  le  Marquis  de  Durforl,  mais  ils  permettent  d'en  avancer  l'hypothèse. 

Assurément  ces  peintures  se  recommandent  beaucoup  plus  par  leur  intérêt  docu- 
mentaire, que  par  leur  valeur  artistique.  A  l'égard  de  celle  qui  offre  les  traits  de  Marie- 
Antoinette,  il  est  visible  que  la  hâte  de  son  exécution  aggrava  la  médiocrité  de  sa 
facture;  mais  le  fait  que  le  temps  fit  défaut  à  l'artiste  pour  embellir  son  œuvre,  constitue 
un  garant  de  la  fidélité  de  ses  grandes  lignes.  C'est  le  premier  portrait  que  nous  possé- 
dions de  l'Archiduchesse  devant  laquelle  s'offrait  la  perspective  d'un  trône.  Encore 

1  Voici   comment    les  personnages   sont   groupés  classe  des  papiers;  Marie-Christine  présente  une  es- 

sur  i<s  dois  tableaux  :  lampe  à  sa  belle-sœur,  Isabelle  de  Parme,  installée 

I.  L'Empereur   el   .sou   si-rond   lils   I.éopold   exami-  devant  un  chevalet,  Une  palette  à  la  main. 

nent  des  médailles;  Marie-Anne  accompagne  au  cla-  III.  Marie-Amélie,  Ferdinand  et  Marie-Josèphe  s. ml 

vecin  sa  sœur  Elisabeth  qui  B'apprête  à  chanter.  débouta  autour  d'une  table,  but  Laquelle  sont  disposées 

II.  Marie-Thérèse,  aidée  par  son  (ils  aîné  Joseph,  une  mappemonde  et  une  carte  déployée. 
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n'apporta-t-il  à  Versailles  qu'une  image  bien  affaiblie  des  charmes  de  la  future  Dau- 
phinc;  nous  la  connaissons  plus  gracieuse  et  plus  jolie. 


Pendant  près  d'une  année,  par  suite  de  la  maladie  puis  des  deuils  qui  désolèrent 
la  Cour  d'Autriche',  la  correspondance  diplomatique  restera  muette  sur  la  question  des 
portraits  de  la  Famille  Impériale.  Avant  d'aborder  la  seconde  phase  des  pourparlers 
artistiques  engagés  au  sujet  du  futur  mariage,  nous  présenterons  au  lecteur  le  dernier 
groupe  de  famille  où  figure  Marie-Antoinette,  car  il  a  été  vraisemblablement  exécuté 
en  1767. 

C'est  un  panneau  commémoratif  de  grandes  dimensions  (Planche  XVI)  que 
Marie-Thérèse  commanda  au  sculpteur  Balthazar  Moll2,  pour  célébrer  la  mémoire  de 
son  mari  et  la  fécondité  de  leur  union.  Il  décore  une  chambre  du  château  impérial 
d'Innspruck,  où  l'Empereur  François  mourut  subitement,  le  18  août  i^65,  au  cours  des 
fêtes  données  à  l'occasion  du  mariage  de  son  second  fils  Léopold,  avec  l'Infante  Marie- 
Louise.  Les  médaillons  de  cet  antipendium  sont  en  bronze,  tandis  que  le  cadre  est  en 
bois  doré.  Cette  fois  l'Impératrice  ne  se  contenta  pas  de  faire  reproduire  les  traits  des 
membres  vivants  de  son  Auguste  Famille,  mais  encore  ceux  de  ses  six  enfants  disparus. 
Un  véritable  souvenir  religieux  s'attache  à  cette  œuvre,  puisqu'elle  offre  jusqu'aux 
frêles  effigies  des  trois  Archiduchesses  mortes  en  bas  âge,  y  compris  celle  de  la  petite 
Marie-Christine  qui  naquit  et  mourut  le  ij  septembre  174^-  La  fille  de  l'Empereur 
Joseph  II,  l'Archiduchesse  Marie-Thérèse,  est  également  représentée  au-dessous  du 
portrait  de  son  père,  en  sorte  que  ce  pieux  monument  comporte  dix-neuf  médaillons. 
Le  profil  de  Marie-Antoinette  se  trouve  placé  à  droite,  près  du  cadre,  entre  ceux  des 
Archiduchesses  Marie-Christine  et  Marie-Josèphe. 

Balthazar  Moll  exécuta  en  1780  une  réplique  de  l'arbre  généalogique  conservé  à 
Innspruck,  sa  ville  natale;  elle  est  exposée  au  château  d' Ambras,  situé  à  quelques  kilo- 
mètres de  la  capitale  du  Tyrol.  Les  deux  œuvres  sont  identiques,  à  part  quelques 
variantes  dans  les  ornements  du  cadre;  celui-ci  est  en  bois  argenté,  alors  que  les 
médaillons  sont  en  bronze  doré. 

Un  autre  panneau  commémoratif  conçu  dans  le  même  esprit,  décore  la  chapelle 
de  MariazelF,  en  Styrie;  Marie-Thérèse  l'offrit  en  ex-voto  à  la  Vierge  du  sanctuaire, 
lors  d'un  pèlerinage  qu'elle  y  fit  avec  Marie- Antoinette,  quelques  mois  avant  son 
mariage.  Ce  précieux  ouvrage  en  argent  doré,  qui  a  été  gravé  d'un  burin  excellent  par 


1  Le  lecteur  trouvera  de  curieux  détails  sur  celte 
funeste  période  dans  l'étude  très  documentée  de 
M.  Maurice  Boutry  :  La  variole  à  la  Cour  de  Marie- 
Thérèse  d'Autriche.  —  La  Chronique  Médicale, 
Paris,  njo3,  in-8%  p.  3o5-3i8. 

2  Balthazar-Ferdinand  Moll,  sculpteur,  né  à  Inns- 
pruck en  1717,  mort  en  1781.  Il  lut  professeur  à  l'Aca- 
démie des  Beaux-Arts  de  Vienne,  de  1701  à  1754.  On 
lui  doit  les  statues  qui  décorent  la  porte  triomphale 
élevée  dans  sa  ville  natale  pour  rappeler  le  mariage 


de  L'Archiduc  Léopold,  ainsi  que  celles  qui  ornent  le 
maitre-autel  de  l'église  de  la  Croix  à  Innspruck.  Il 
exécuta  plusieurs  bustes  de  l'Empereur  François, 
ainsi  que  sa  statue  équestre,  et  collabora  à  son  mo- 
nument funèbre. 

3  Bourgade  de  la  province  de  Styrie,  à  35  kilo- 
mètres de  Bruck,  célèbre  par  un  pèlerinage  qui  attire 
chaque  année  une  quantité  énorme  de  lidèles.  L'objet 
de  la  vénération  est  une  image  en  bois  de  la  Vierge 
datant  de  1167. 
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Antoine  Moll1,  frère  du  sculpteur,  présente  des  différences  notables  avec  les  œuvres 
précédentes.  La  disposition  des  médaillons  est  légèrement  modifiée,  une  couronne  sur- 
monte chacun  d'eux,  mais  leur  nombre  et  leur  facture  sont  identiques.  L'ornementation 
du  cadre  est  plus  sobre;  des  écussons  armoriés  ornent  les  angles  inférieurs  et  des  cœurs 
enflammés  sont  placés  sous  les  médaillons  des  Souverains.  Enfin  une  inscription  latine 
apprend  au  visiteur  que  :  «  A  la  Sainte-Vierge  Mère,  Marie-Thérèse  à  consacré  cet  arbre 
«  généalogique  de  sa  famille,  le  5  septembre  1769,  en  témoignage  de  sa  reconnaissance 
«  pour  le  refuge  qui  lui  a  été  accordé  dans  toutes  les  calamités,  ainsi  qu'à  son  très  cher 
«  époux  François  I,  pour  ses  royaumes  sauvés  et  pour  la  nombreuse  descendance  qui 
«  lui  a  été  donnée.  » 

Contrairement  à  l'opinion  admise  en  Autriche,  nous  ne  pensons  pas  que  cet 
ouvrage  puisse  être  considéré  comme  l'œuvre  originale  de  Balthazar  Moll.  Nous  suppo- 
sons que  Marie-Thérèse,  en  vue  du  pèlerinage  qu'elle  avait  projeté,  demanda  à  l'artiste 
une  réplique  en  métal  précieux,  mieux  appropriée  à  sa  pieuse  destination,  du  panneau 
commémoratif  exécuté  à  la  gloire  de  l'Empereur  défunt. 

Vex-voto  -de  Mariazell,  aussi  bien  que  Yantipendium  d'Innspruck,  magnifient  la 
Famille  Impériale  non  sans  grandeur,  le  sens  décoratif  en  est  manifeste,  la  technique 
témoigne  d'une  conscience  allant  jusqu'au  scrupule,  mais  la  vie,  la  grâce,  la  légèreté, 
sont  absentes.  Quant  à  leur  valeur  documentaire  elle  est  inégale;  alors  que  les  médail- 
lons des  Souverains  et  des  Archiducs  sont  traités  avec  une  sincérité  qui  permet  de 
reconnaître  les  personnages,  les  effigies  de  Marie-Antoinette  et  de  ses  sœurs  se  ressem- 
blent à  ce  point  qu'elles  peuvent  être  confondues.  Il  semble  que  l'artiste  ait  volontai- 
rement atténué  leurs  images,  pour  accuser  mieux  encore  le  profil  énergique  et  sévère 
de  l'Impératrice. 


Dès  les  premières  démarches  faites  au  sujet  du  futur  mariage  de  Marie-Antoinette, 
l'Impératrice  songea  à  envoyer  à  la  Cour  de  Versailles  un  portrait  d'une  exécution 
récente.  Au  demeurant,  celui  de  la  future  Dauphine  n'était  pas  le  seul  qui  fût  de  nature 
à  intéresser  Louis  XV.  Déjà,  dans  le  courant  du  mois  d'avril  de  l'année  1768,  deux 
portraits  de  son  arrière-pelile-fille,  Marie-Thérèse,  lui  avaient  été  offerts  en  présent'. 
D'autre  part  les  filles  du  Roi,  effrayées  ajuste  titre  de  l'influence  grandissante  que  la  Du 
Barry  prenait  à  la  Cour,  caressaient  l'espoir  de  faire  épouser  à  leur  père  l'Archiduchesse 

1  Antoine-Cassien  Moll,  graveur,  né  en  173a,  mort  à  de  la  Reine  Marie-Antoinette,  Paris,  i883,  in-4",  décrit 

une  date  inconnue.  cette  estampe  sous  le  n"  atiS  et  en  donne  une  repro- 

Gravure  à  l'eau-forte  ei  nu  burin  d'une  1res  bonne  duction  hors  texte, 
exécution,  5i5%Xai5X.   Er/unden  con  Balthauser 

Moll  K.  K.  Bildaaer,  and  in  Wien  sa  finden  in  der  K.  K.  a  Lettres  <le  Durfort  à  Cboiseul  ;  Vienne,  3o  mars 

Kupferstecher  Akademie.  —  Abbildang  des  Silbernen  et  g  avril  1368.  Archives  du  Ministère  des  Affaires 

Antipendiam,  welchea  Ihre  romisch  Kaiserl.  Konigl.  Etrangères,  Fonds  Vienne,  vol.  '(09. 
apostol.  Majeslat  nach  Maria  /cil  in  Stejrermarkt  Lettre  de  Kaunitz  à  Mercyj  Vienne,  3  avril  1768. 

den  ■  >'    September  1  -<<<>  geopferl  haben.  Cabinet  des  Correspondance  secrète  du  Comte  '/<•  Mercy-Argen- 

Estampes  de  la  Bibliothèque  Nationale  :  Portraits  de  teau  avec  l'Empereur  Joseph  II  et  te  Prince  de  Kaur 

François  I.  nits,  publiée  par  Alfred  d'Arneth  et  .Iules  Plammer- 

L'ouvrage  de  Lord  Ronald  Gower  :  Iconographie  mont,  Paria,  i8«ji,  a  vol.  in-8\  Appendice. 
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Marie-Elisabeth,  celle  qui  plus  tard  devint  Abbesse  d'un  couvent  d'Innspruck.  Enfin 
sa  sœur,  Marie-Amélie,  par  les  fiançailles  qu'elle  venait  de  contracter  avec  l'Infant 
Ferdinand,  Duc  de  Parme,  était  appelée  à  devenir  la  petite-fille  du  Roi  Très 
Chrétien. 

Ces  diverses  combinaisons,  résultats  de  la  politique  inaugurée  en  1^56,  ont  été 
rapportées  d'une  façon  définitive  par  MM.  de  la  Rocheterie  et  Maurice  Boutry1;  le 
détail  en  est  d'ailleurs  hors  de  notre  sujet.  La  question  a  été  étudiée,  au  seul  point  de 
vue  artistique,  par  Jules  Flammermont  et  par  M.  de  Nolhac  ',  avec  une  ampleur  et 
une  précision  qui  facilitent  singulièrement  notre  tâche.  Nous  avons  néanmoins  repris 
toute  l'affaire  sur  les  documents  originaux,  et  nous  lui  donnerons  le  développement 
qu'elle  comporte.  Car  il  s'agit  d'un  des  très  rares  portraits  de  Marie-Antoinette  qui 
aient  fait  l'objet  de  négociations  diplomatiques;  du  seul,  en  tout  cas,  dont  l'exécution 
ait  pris  les  proportions  d'un  événement  d'Etat. 

Le  premier  document  qui  fasse  mention  d'un  portrait  de  la  future  Dauphinc  destiné 
à  la  Cour  de  France,  est  une  lettre  du  Prince  de  Kaunitz3,  Chancelier  de  l'Empire,  au 
Comte  de  Mercy-Argenteau,  Ambassadeur  à  Paris  : 

Kaunitz  à  Mercy;  Vienne,  le  26  mars  ijôS. 

A  ce  que  je  vous  ai  déjà  mandé  du  caractère  et  de  la  personne  de  l'Archiduchesse  Antoine,  je 
dois  ajouter  que  l'Impératrice-Reine  va  envoyer  immédiatement  à  Votre  Excellence  le  portrait  de 
cette  Sérénissime  Princesse,  en  même  temps  que  la  mesure  exacte  de  la  hauteur  de  sa  stature  4... 

La  question  ne  fut  reprise  par  les  chancelleries  que  huit  mois  plus  tard.  Il  est 
bien  certain  pourtant  que  Marie-Thérèse  ne  resta  pas  inactive  pendant  une  si  longue 
période  de  temps,  et  qu'elle  fit  tout  ce  qui  pouvait  dépendre  d'elle  pour  satisfaire  le 
désir  de  Louis  XV.  On  devine  son  empressement  à  lui  faire  admirer  les  traits  de  sa  plus 
jeune  fille,  en  même  temps  que  ceux  des  membres  de  sa  famille  qui  devaient  intéresser 
directement  la  Cour  de  Versailles.  Il  n'est  pas  douteux  qu'elle  fit  appel  aux  plus  habiles 
peintres  de  Vienne,  et  c'est  évidemment  de  l'année  1708  que  datent  les  nombreux  por- 
traits de  Marie-Antoinette  qui,  transformant  la  fillette  en  princesse  d'importance, 
s'elTorceront  de  rendre  les  grâces  d'une  fiancée  royale.  On  ne  mesurera  plus  la  toile  à 
la  future  Reine  de  France,  comme  on  l'aurait  pu  faire  à  quelque  Archiduchesse  destinée 
à  mourir  obscurément  au  fond  d'un  couvent  d'Autriche.  La  correspondance  officielle 

1  Maxime   de   La   Rocheterie.  Histoire   de    Marie-  3  Wenzel-Anton,  Prince  de  Kaunitz-Rietberg,  né  et 
Antoinette,  Paris,  igo5,  2  vol.  in-16.                                                    mort  à  Vienne,  1711-1794.  Représentant  de  l'Autriche 

Maurice  Routry.  Le  mariage  de  Marie-Antoinette,  auprès  du  Saint-Siège,  à  la  Cour  de  Turin,  aux  Pays- 

Paris,  190.4,  in-S".  Ras,  au  Congrès  d'Aix-la-Chapelle  en  i747,puisAmbas- 

sadeur  à  Paris  de  ij5i  à  1703,  la  conliance  de  Marie- 

2  Jules  Flammermont.  Les  portraits  de  Marie-An-  Thérèse  l'appela  au  poste  de  Chancelier  de  l'Empire 
toinetle  (Premier  article).  —  Gazette  des  Beaux-Arts,  „u.;l  occupa  jusqu'à  l'avènement  de  François  U. 
juillet  1897. 

Pierre  de  Nolhac.  Trois  portraits  inédits  de  Marie-  4  Archives  Impériales  de  Vienne.   (Texle  en  alle- 

Antoinelte.  —  Gazette  des  Beaux-Arts,  février  1909.  mand). 
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entamée  dès  la  fin  de  l'année,  et  cette  fois  continuée  sans  interruption,  nous  l'indique 
de  la  façon  la  plus  nette  : 

Mercjy  à  Kaunitz;  Paris,  le  i5  décembre  1368. 

Les  affaires  d'État  ne  présentant  rien  de  nouveau  en  ce  moment,  je  pense  cependant  ne  pas 
devoir  différer  à  faire  connaître  à  Votre  Altesse  les  ouvertures  suivantes  de  M.  le  Duc  de  Choiseul. 
Il  m'a  dit  d'abord  que  le  Roi  Très  Chrétien  manifeste  un  désir  de  plus  en  plus  pressant  de  recevoir 
bientôt  le  portrait  de  la  Sérénissime  Archiduchesse  Antoine,  et  cpi'il  s'est  informé  à  plusieurs  reprises 
du  moment  où  ce  portrait  arriverait.  Il  a  ajouté  que  lui-même,  Duc  de  Choiseul,  était  disposé,  si  je 
n'avais  pas  d'objections  à  y  faire,  à  envoyer  un  peintre  à  Vienne.  Celui-ci,  dans  le  cas  où  l' Impéra- 
trice-Reine ne  jugerait  pas  que  les  portraits  qu'elle  l'ait  terminer  actuellement  sont  suffisamment 
ressemblants  pour  être  envoyés  au  Roi,  cll'ectucrait  des  portraits  ressemblants  de  l'Archiduchesse 
Amélie  et  de  toute  la  Famille  Impériale,  qui  pourront  être  envoyés'. 

Mei'cj"  à  Kaunitz;  Paris,  le  20  décembre  iy68. 

...  Le  mardi  20  de  ce  mois,  Madame  de  Durfort'.  dame  d'atours  de  Mesdames  de  France,  me 
déclara  que  peu  de  jours  auparavant  Mesdames  s'étaient  formellement  expliquées  vis  à  vis  du  Roi... 
pour  que  ce  monarque  leur  donnât  une  Reine  et  que  son  choix  tomba  sur  l'Archiduchesse  [  Elisabeth].. . 
Mesdames  avaient  réitéré  chaque  jour  leurs  prières...  le  Roi  leur  avait  dit  positivement  qu'il  demande- 
rait l'Archiduchesse  en  mariage,  pourvu  que  la  figure  se  trouva  telle  qu'elle  ne  Lui  déplût  pas;  que 
sur  le  champ  Mesdames  avaient  proposé  d'envoyer  un  peintre  à  Vienne,  pour  y  faire  le  portrait  de 
S.  A.  R.  ;  que  ce  peintre,  du  consentement  du  Roi,  devait  partir  incessamment  et  était  un  nommé 
Drouet*. . .  M""  de  Durfort  ne  me  cacha  pas  qu'il  lui  restait  encore  des  doutes,  qu'elle  avait  même 
craint  (pie  la  conduite  «lu  Roi  ne  fut  un  leurre  employé  pour  tranquilliser  sur  M""  du  Rarry...  Je  me 
suis  rendu  mardi  dernier  à  Versailles,  011  j'ai  trouvé  M.  de  Choiseul  beaucoup  plus  tranquille  sur  le 
chapitre  de  M"'*  du  Rarry...  11  me  parla  de  l'impatience  où  était  le  Roi  de  recevoir  le  portrait  de  la 
future  Dauphine;  qu'à  cet  effet  on  allait  envoyer  un  peintre  à  Vienne;  que  le  nommé  Drouet  avait 
demandé  quatre-vingt  mille  livres  pour  se  charger  de  cette  commission,  mais  que  d'après  cette 
demande  énorme  on  cherchait  un  autre  peintre  qui  put  remplir  le  même  objet  à  moins  de  frais*... 

Kaunitz  à  Mcrcy;  Vienne,  le  3 janvier  i?6g. 

La  lettre  chiffrée  de  Y.  E.  en  date  du  i5  décembre  m'est  bien  parvenue,  et  je  l'ai  placée  sous 
les  yeux  de  S.  M. 

Aux  trois  points  qui  sont  traités  dans  celte  lettre,  j'ai  l'honneur  de  faire  la  réponse  suivante  : 

r    Le  désir  de  plus  en  plus  pressant  du  Roi  Très  Chrétien  de  recevoir  les  portraits  des  Séré- 

nissimes   Archiduchesses   Antoine   et   Amélie,    ainsi   que   de   toute   la    Famille    Impériale,    est    très 

agréable   et   serait  plus  agréable  encore,   si  nous  pouvions  conjecturer  que   cette  demande   est   en 

rapport  avec  d'autres  vues.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  prie  V.  E.  d'informer  aimablement  le  Duc  de 


1  Archives  impériales  .le  Vienne.  (Texte  en  aile-  l'œuvre  de  cet  artiste,  que  nous  retrouverons  comme 

mand).  portraitiste  de  l»  Dauphine,  nous  renvoyons  le  lecteur 

a  LaMarquiBe  de  Durfort,  femme  de  l'Ambassadeur  '  Scellent  travail  que  lui  a  consacré  M.  C.  Gabillot 

,1,-  France  »  Vienne,  était,  depuis  1361,  dame  d'atours  daM  :  u»  trou  Drouau,  1  ans.  1906,  m*. 

de  Mesdames.  zj  Correspondance  secrète  du  Comte  de  Mircy-Ar- 

!  François-Hubert  Drouais,    né   et   mort  à  l'aris.  genteaa  avec  l'Empereur  Joseph  II  et  le  Prince  de 

14  décembre  1727  —  21  octobre  ijj5.  Pour  la  vie  et  Kaunitz.  —  11.  p.  348-349- 
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Choiseul  que  les  portraits  des  Archiduchesses  Antoine  et  Amélie  seront  terminés  dans  quinze  jours 
au  plus  tard,  et  que  S.  M.  se  fera  un  plaisir  de  les  envoyer  aussitôt  au  Roi  Très  Chrétien.  Quant 
aux  portraits  de  tous  les  autres  membres  de  la  Sérénissime  Famille,  ils  seront  terminés  d'une  façon 
satisfaisante  et  envoyés  ensuite  aussi  rapidement  que  possible.  Si  néanmoins  il  plaît  au  Roi  Très 
Chrétien  d'envoyer  ici  un  peintre  et  de  lui  faire  exécuter  les  portraits  souhaites.  S.  M.  L'Impératrice 
en  sera  particulièrement  heureuse,  car  elle  n'ignore  pas  que  l'on  peut  désigner  à  l'aris  un  bien 
meilleur  peintre  que  l'on  ne  peut  le  faire  à  Vienne  '. 

Kaunitz  à  Mercy;  Vienne,  le  4 janvier  ijôq. 

...  C'est  une  abominable  chose  assurément  que  toute  cette  intrigue...  Je  vous  avouerai  même 
qu'il  m'est  venu  différentes  idées  sur  la  dernière  en  chiffres,  par  laquelle  vous  nous  mandez  Le  singu- 
lier empressement  pour  les  portraits  de  toute  la  Famille  Impériale,  le  projet  de  nous  envoyer  un 
peintre  sur  la  fidélité  duquel  on  puisse  compter...  Tous  ces  accès  de  tendresse,  qui  ont  pris  si  subi- 
tement m'ont  paru  si  singuliers,  que  j'ai  été  tenté  un  moment  de  les  regarder  comme  pouvant  signi- 
fier quelque  chose,  je  n'y  compte  pas  beaucoup  cependant3... 

Durfort  à  Choiseul;  Vienne,  le  4 janvier  1369. 

M.  le  Prince  de  Kaunitz  m'a  dit,  Monsieur,  qu'on  allait  envoyer  au  Roi  le  portrait  de  Madame 
l'Archiduchesse  Antoinette  et  celui  de  Madame  l'Archiduchesse  Amélie  ;  qu'ils  seraient  en  miniature, 
et  qu'ils  auraient  le  mérite  d'être  très  ressemblans  ;  qu'on  les  aurait  désirés  en  grand,  mais  qu'il  n'y 
avait  ici  aucun  peintre  capable  de  bien  exécuter  ce  travail.  L'Impératrice-Reine  a  eu  la  bonté  de  me 
dire  les  mêmes  choses  le  premier  de  l'An,  pendant  que  j'avais  l'honneur  île  lui  faire  ma  cour;  j'ai 
pris  la  liberté  de  lui  représenter  que  si  Elle  jugeait  à  propos,  on  pourrait  faire  venir  un  peintre  de 
Paris;  Elle  m'a  répondu  que  ce  serait  très  bien  fait,  qu'Elle  en  serait  fort  aise  "... 

Mercj"  à  Kaunitz;  Paris,  le  24 janvier  156g. 

...  Au  sortir  de  chez  sa  maîtresse,  le  Roi  passe  chez  Mesdames  de  France  et  les  entretient 
continuellement  du  projet  de  se  remarier...  Je  ne  vois  cependant  pas  les  moindres  mesures  qui 
répondent  à  un  semblable  projet;  le  peintre  Drouct  a  été  refusé  sur  la  demande  de  quatre-vingt 
mille  livres;  et  quoique  M.  de  Choiseul  m'a  assuré  mardi  dernier  qu'il  allait  envoyer  un  autre  peintre 
à  Vienne,  cette  lenteur,  jointe  à  tant  de  circonstances  contradictoires  les  unes  aux  autres,  rendent 
les  intentions  du  Roi  si  douteuses  que  je  ne  puis  me  livrer  à  en  espérer  une  issue  favorable4. 

Nous  voyons  par  ces  lettres  que,  des  portraits  exécutés  sur  les  ordres  de  l'Impéra- 
trice, ce  furent  seulement  deux  miniatures  des  Archiduchesses  Antoinette  et  Amélie,  qui 
furent  expédiées  en  France  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  janvier  1769  \  Il  est  à 
présumer  que  les  autres  ouvrages  ne  furent  pas  jugés  dignes  de  figurer  au  Palais  de 
Versailles;  Marie-Thérèse  craignit  qu'ils  ne  fissent  mauvais  effet  auprès  des  gracieuses 
peintures  de  l'Ecole  française,  et  ces  originaux  demeurèrent  à  Vienne.  Aucun  document 

1  Archives  Impériales  de  Vienne.  (Texte  en  aile-  Fonds    Vienne,  Vol.  3n,  f  6.  —   Publiée  par  Jules 
mand).                                                                                                        Flammermont  :  Les  portraits  de  Marie-Antoinette. 

2  Correspondance  secrète  du  Comte  de  Mcrcy-Ar-                      4  Correspondance  secrète  du  Comte  de  Mercy-Ar- 
genteau II,  p.  35i.  genteau II,  p.  35a. 

3  Archives  du  Ministère  des   Affaires   Etrangères.  5  Nous  ignorons  le  sort  de  ces  deux  miniatures. 
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ne  nous  permet  de  déterminer  d'une  façon  précise  les  effigies  de  Marie-Antoinette  qui 
furent  peintes  par  des  artistes  viennois  pour  la  Cour  de  France,  mais  nous  allons  repro- 
duire et  critiquer  les  portraits  de  l'Archiduchesse  qui  ont  été  manifestement  exécutés 
en  1768  ou  1769.  Si  tous  n'étaient  pas  spécialement  réservés  à  Louis  XV,  du  moins 
est-il  certain  que  les  plus  importantes  de  ces  œuvres  avaient  bien  cette  destination. 


Nous  avons  admiré  à  la  Hofburg,  dans  l'une  des  petites  salles  du  Teknik-Appar- 
tement,  une  bonne  peinture  (Planche  XVII)  qui  a  toujours  été  considérée  à  Vienne 
comme  représentant  Marie-Antoinette.  Nous  ne  pensons  pas  qu'il  y  ait  lieu  de  reviser  ce 
jugement,  bien  que  ce  portrait  n'offre  qu'une  image  assez  conventionnelle  de  l'Archi- 
duchesse. La  robe  de  cour  chargée  de  broderies,  la  couronne  des  Filles  de  la  Maison 
de  Habsbourg  proche  le  manteau  d'hermine,  la  pose  elle-même  dont  la  prétention 
exclut  le  naturel,  dénoncent  visiblement  l'œuvre  d'apparat. 

Cette  toile  est  attribuée  à  l'Ecole  de  Meytens;  il  est  vrai  qu'en  Autriche  c'est  le 
sort  habituel  de  toutes  les  peintures  du  dix-huitième  siècle  dont  l'auteur  est  inconnu. 
Nous  ne  possédons  aucun  document  qui  nous  autorise  à  proposer  une  attribution  ; 
toutefois,  frappés  par  le  charme  un  peu  mièvre  de  la  composition,  nous  serions  tentés 
d'y  reconnaître  la  main  d'une  femme.  Volontiers,  nous  rapprocherions  cette  effigie  du 
passage  suivant  d'une  lettre  écrite,  six  années  plus  tard,  par  l'Impératrice  à  sa  fille  : 

Marie-Thérèse  à  Marie-Antoinette;  Vienne,  le  3o  novembre  IJ24- 

Quelque  mauvais  portrait  que  vous  puissiez  avoir,  je  vous  prie  de  me  l'envoyer  toujours. 
Lasey  'est  scandalisé  de  ne  trouver  chez  moi  un  seul  portrait  de  vous,  que  celui  avant  votre  départ 
de  la  Bertrand2... 

Cette  appellation  familière  désigne  Gabrielle  Bertrand  ',  portraitiste  très  en  vogue, 
alors  dans  la  plénitude  de  son  talent,  à  laquelle  il  était  logique  que  Marie-Thérèse 
s'adressât  pour  fixer  les  grâces  de  la  future  Dauphine.  Aussi  bien  n'insisterons-nous  pas 
davantage  sur  cette  fragile  supposition,  n'ayant  pas  coutume  d'échafauder  une  hypo- 
thèse sur  une  impression,  aussi  vague.  Nous  pensons  seulement,  au  cas  où  limage 
peinte  par  Gabrielle  Bertrand  aurait  été  conservée  à  Vienne,  que  celle-ci  pourrait 
lui  être  attribuée  de  préférence  à  toute  autre. 

Flaminerniont  ne  parait  pas  avoir  eu  connaissance  de  ce  tableau,  non  plus  que 

1  L«-  Maréchal   François-Maurice,  Comte  de  Lacy,  avec  Us  lettre»  </<■  Marie- Antoinette.  Tome  H,  p.  a65. 
„é  à  Saint-Pétersbourg    le   ai  octobre  ija5,   morte  1  GabrieUe  Bertrand,  peintre,  née  à   Lnnéville   .-,, 

Vienne  le  a4  novembre  1801.  Il  s'était  mustre  dans  ta  n|(iH(,  à   viri Jj    ,.,,„.  s,,n  père   avait   été 

guerre  de  Sept   ans  el    Marie-Thérèse,  dontiléUut  n0mmé  en  17»,  capitatae  du  château  de  Schœnbrunn. 

l'un  .les  ranuliers,  1.-  combla  .1 meurs  et  de  bien-  M  |(.  Sl.„,   ,,.,„.  ,,,.  la  (:„m.  Guillaume  Beyer 

faits.  Frédéric  II,  qu'il  battil  plusieurs  rois,  profes-  ^       *  r|  deyin(  /,„„,,„.,.  ,,,.  VXi..uWmn.  ,|,.S  Beaux- 

sait  une  grande  estime  pour  ses  talents  militaires.  Arts  de    Vienne.    Ses    contemporains    appréciaient 

2  D'Amctli  et  A.  Geffroy.  Correspondance  secrète  beaucoup  son  talent  <l<-  peintre  au  pastel  el   Marie- 
enlre  Marie-Thérèse  et  le  Comte  de  Mer cy- Argent  eau,  Thérèse  lui  commanda  de  nombreux  portraits. 
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d'une  réplique  légèrement  réduite  exposée  dans  une  autre  salle  de  la  Hofhurg.  Nous 
citerons  encore  une  copie  de  cette  œuvre,  que  nous  avons  vue  à  Vienne  dans  la 
Collection  de  Mmc  la  Baronne  de  Bourgoing.  Enfin  Mme  Curette,  dans  un  article  de 
la  Vie  Contemporaine',  a  signalé  une  grande  miniature  peinte  d'après  ce  portrait,  qui 
fut  offerte  à  S.  M.  l'Impératrice  Eugénie  par  la  Princesse  de  Metternich.  Encore  sa 
description  est-elle  hantée  par  un  rapprochement  tragique,  puisque  le  tour  de  cou  de 
nuance  bleue  dont  est  parée  l'Archiduchesse,  se  trouve  changé  en  «  un  étroit  ruban 
rouge  qui  figurait  comme  une  mince  trace  de  sang  ». 

Il  est  aisé,  semble-t-il,  de  dégager  la  raison  qui  s'opposa  à  l'envoi  de  cette  toile. 
Par  ses  qualités  plus  brillantes  que  réelles,  ce  portrait  aurait  flatté  l'amour-propre  d'un 
Prince  enjoué,  aimant  les  plaisirs  et  la  société  des  femmes  ;  il  ne  pouvait  convenir  au 
caractère  indolent  et  timoré  du  Dauphin,  dont  il  risquait  d'alarmer  l'excessive  timidité. 
Le  sens  politique  de  Marie-Thérèse  était  trop  avisé,  pour  qu'elle  ne  préférât  pas  une 
image  faisant  apprécier  la  modestie  d'une  fiancée,  à  cette  efligie  d'une  future  épouse 
dont  on  pressent  la  coquetterie. 


C'est  peut-être  le  défaut  contraire,  l'excès  de  familiarité  dans  la  pose  et  de 
simplicité  dans  l'expression,  qui  fit  écarter  par  l'Impératrice  un  charmant  portrait 
(Planche  XVIII)  qui  représente  l'Archiduchesse  assise  à  son  clavecin.  L'inscription 
Erz.  Herzogin.  Antonia.  se  lit  sur  le  côté  de  l'instrument.  Cette  toile,  qui  a  figuré  à 
Y  Exposition  de  Marie- Antoinette  et  son  temps  faite  à  Paris  en  18943,  orne  une  des 
chambres  de  Y  Appartement  des  Etrangers  à  la  Hofburg. 

Flammermont  l'a  reproduite,  et  il  a  cru  y  voir  le  portrait  composite  que  Marie- 
Thérèse  fit  exécuter  quelques  mois  après  le  départ  de  sa  fille,  d'après  ceux  qu'elle 
possédait  déjà.  L'hypothèse  ne  soutient  pas  l'examen;  non  seulement  la  légende  peinte 
vient  la  démentir,  mais  encore  n'est-ce  point  l'évidence  même  qu'une  telle  image  devait 
évoquer  la  majesté  d'une  Dauphine,  et  non  pas  représenter  une  Archiduchesse  sous  des 
dehors  familiers.  Nous  parlerons  ultérieurement  de  cet  ouvrage  curieux,  que  nous  iden- 
tifions avec  une  figure  en  pied  exposée  au  château  d'Innspruck.  Quant  à  la  réplique 
que,  par  méprise,  le  même  auteur  signale  au  Musée  de  Païenne,  nous  la  soumettrons 
au  lecteur  dans  la  dernière  partie  de  cet  ouvrage,  car  elle  date  des  premières  années 
de  la  Bévolution.  Il  est  vrai  que  Marie- Antoinette  est  figurée  jouant  du  clavecin,  mais 
c'est  le  seul  rapport  qui  existe  entre  les  deux  œuvres. 

Au  cours  du  même  article,  Flammermont  décrit  et  commente  une  estampe  que 
nous  reproduisons  en  regard  du  tableau,  à  titre  de  document  comparatif.  Elle  a  été 
gravée  par  C.  F.  Fritzsch ,  d'après  une  peinture  de  F.  Wagenschœn3,  pour  être  mise 

1  M"'   Carette,   née    Bouvet.   Marie-Antoinette    et  son  temps.   Préface  par  M.  Germain  Bapst.  Galerie 
l'Impératrice  Eugénie.  Paris.  La  Vie  Contemporaine,  Sedelmeyer,  1894.  Paris,  1894,  in-8%  p.  41,  n'  100. 

1"  octobre  i893,  in-8%  p.  117.  3  gur  c   p  Fritzsch  el  F  Wagenschœn)  se  reporter 

2  Catalogne  de  l'Exposition  de  Marie-Antoinette  et  aux  notes  1  et  2  de  la  page  6. 
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en  tête  du  troisième  volume  du  mois  d'octobre  des  Acta  Sanctoram,  publié  en  i^o  par 
les  Bollandistes,  et  dédié  à  Marie-Antoinette'.  Alors  que  l'historien  refuse  au  tableau 
de  la  Hofburg  tout  accent  de  sincérité,  estimant  le  modèle  vieilli  et  peu  ressemblant,  il 
prodigue  les  éloges  au  portrait  gravé,  dont  il  vante  la  fidélité  et  presque  le  réalisme. 
Pourtant  un  examen,  même  superficiel,  fait  ressortir  les  analogies  et  permet  de  cons- 
tater que  la  gravure  n'est  qu'une  interprétation  manifeste  de  la  toile.  Nous  ne  parlons 
bien  entendu  que  des  traits  du  visage  ;  le  costume  a  été  complètement  modifié,  la 
coiffure  s'est  agrémentée  d'une  plume  et  d'un  voile,  mais  la  pose,  l'éclairage,  la  physio- 
nomie sont  identiques.  On  retrouve  même  sur  l'estampe  les  perles  qui  courent  dans  les 
boucles  de  la  chevelure. 

Le  rapprochement  est  instructif,  car  il  autorise  l'attribution  de  la  Marie-Antoi- 
nette au  clavecin  au  peintre  François  Wagenschœn,  à  qui  nous  avons  déjà  restitué  le 
groupe  de  famille  qui  fait  l'objet  de  la  planche  V.  Aussi  bien  la  technique  des  deux 
œuvres  est-elle  semblable.  Quant  à  la  date  de  son  exécution,  nous  la  maintenons 
à  l'année  1768,  malgré  le  millésime  de  i;?o  indiqué  sur  l'estampe  ;  l'erreur  est  évidente, 
puisque  celle-ci  figure  en  tête  d'un  volume  publié  à  cette  dernière  époque.  Nous  n'en 
voulons  pour  preuve  que  le  passage  d'une  lettre  du  20  février  1769,  où  le  Baron  de 
Nény,  secrétaire  de  l'Impératrice,  informe  le  Comte  de  Merey-Argenteau  «  que  les 
jeunes  dames,  qui  depuis  quelque  temps  portaient  des  montagnes  de  boucles  sur  la  tête, 
les  quitteront  incessamment  pour  se  coëffer  à  la  Dauphine2  ». 

Contrairement  à  l'opinion  de  Flammermont,  l'ouvrage  de  Wagenschœn  nous 
apparaît  sincère.  Bien  que  l'artiste  ait  à  dessein  libéré  l'Archiduchesse  de  toute  appa- 
rence enfantine,  il  se  dégage  de  l'ensemble  une  impression  de  jeunesse  que  donnent 
bien  rarement  les  portraits  peints  à  la  même  époque.  Le  front  excessif,  l'accentuation 
du  nez,  la  lèvre  épaisse,  tous  les  traits  caractéristiques  demeurent,  en  sorte  que  la 
vérité  du  visage  s'ajoute  à  la  gracieuse  simplicité  de  la  composition. 


En  raison  de  son  identification  incertaine,  nous  éprouvons  quelque  embarras  à 
présenter  au  lecteur  un  agréable  portrait  (Planche  XIX)  conservé  au  Hradschin  de 
Prague'.  Quel  que  soit  notre  souci  d'exactitude,  il  ne  nous  autorise  pas  à  écarter  de 
parti  pris  une  effigie  douteuse,  quand  nous  ne  pouvons  opposer  un  démenti  formel  à  la 
tradition  qui  plaide  en  sa  faveur.  C'est  le  cas  pour  cette  peinture,  qui  représente  certai- 
nement l'une  des  filles  de  l'Impératrice,  mais  dont  l'identité  ne  repose  que  sur  la  légende 
orale  qui  précise  le  nom  de  Marie-Antoinette. 

La  décoration  de  la  salle  du  château  de  Prague  où  cette  toile  est  exposée,  consiste 

1  Gravure  à   L'eau-forte  et  au   burin   d'une   bonne  <l<-  Marie-Antoinette,  i"  art.  p.  i3.  Voir  plus  loin.  p.  36. 

exécution  :   F.    Wagensehœn,    Pineit    lyyo  ;   C.   F.  .,  Lf  ehMeau  du  Hra«ls<  l.in.  à  Prague,  est  un  vaste 

Frttech,  Scutpsit,  i83  .xaao...  bâtimenl  fond*  dès  le  xiv  siècle  et  dont  Marie-Thé- 

a  Archives  Impériales  de  Vienne.  (Texte  en   fran-  rèse  acheva   la  construction  et  la  décoration  de  1365 

cais).  Publiée  par  Jules  Flammermont  :  Les  portraits  i  ]—:>.  Le  Chapitre  noble  de  Prague  y  était  installé. 
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en  une  série  de  panneaux,  peints  par  la  même  main  semble-t-il,  qui  offrent  les  images 
de  tous  les  membres  de  la  Famille  Impériale.  Marie-Thérèse  se  plaisait  à  embellir  les 
palais  de  la  Couronne  par  ces  réunions  de  portraits  d'apparat  qui,  pour  concourir  à  un 
ensemble  ornemental,  exigeaient  chez  l'artiste  plus  de  fantaisie  que  de  sincérité.  Un 
inventaire  des  tableaux  du  Hradschin,  dressé  le  '3o  juin  i;68,  ne  mentionne  pas  cette 
suite  de  figures',  alors  qu'une  autre  liste,  établie  le  10  mars  i;;3,  donne  les  noms  des 
vingt-deux  personnages  représentés,  au  nombre  desquels  se  trouvent  ceux  de  l'Archi- 
duchesse et  du  futur  Louis  XVI*.  Nous  devons  en  conclure  que  ces  œuvres  ont  été  mises 
en  place  pendant  la  période  de  temps  comprise  entre  ces  deux  dates,  mais  nous  ne 
saurions  préciser  l'époque  même  de  leur  exécution.  Il  est  évident,  toutefois,  que  l'effigie 
du  Dauphin  n'a  pu  être  peinte  que  postérieurement  à  son  mariage,  tandis  que  celle  de 
Marie-Antoinette  a  été  manifestement  achevée  avant  que  cette  Princesse  n'ait  quitté 
sa  patrie  ;  le  décor  emprunté  à  la  cour  d'honneur  du  château  de  Schœnbrunn  en  fait  foi, 
ainsi  que  l'absence  de  tout  attribut  rappelant  la  dignité  d'une  Dauphine  de  France. 

Le  nom  de  l'artiste  qui  brossa  les  toiles  conservées  à  Prague  est  malheureusement 
inconnu;  il  est  à  noter,  cependant,  qu'un  nouvel  inventaire  des  tableaux  du  château 
fut  dressé  le  i'3  janvier  17^7%  parle  peintre  de  la  Cour  Wenceslas  AmbrozP,  dont  la 
manière  était  précisément  fleurie  et  maniérée.  Peut-être  avait-il  la  garde  de  ses  propres 
ouvrages;  mais  ce  n'est  là  qu'une  frêle  hypothèse,  insuffisante  pour  proposer  une  attri- 
bution. Ce  portrait  présumé  de  Marie-Antoinette  est  trop  arbitraire,  pour  que  l'âge 
accusé  par  le  modèle  permette  de  le  dater  d'une  façon  certaine  ;  encore  la  coiffure  qui 
commence  à  s'élever,  et  la  disposition  caractéristique  des  manches  du  corsage,  [justi- 
fient-elles la  place  que  nous  lui  avons  assignée.  Si  son  intérêt  iconographique  est  très 
restreint,  encore  plaira-t-il  par  la  grâce  de  l'attitude  et  le  caprice  du  décor,  dont  ce 
perroquet  énigmatique,  perché  au-dessus  de  la  couronne  des  Archiduchesses,  marque 
si  bien  la  fantaisie. 


Marie-Thérèse,  non  contente  de  faire  appel  aux  meilleurs  peintres  de  sa  Cour, 
convia  aussi  les  miniaturistes  à  reproduire  les  traits  de  sa  fille  préférée.  Sans  doute 
espérait-elle  que  la  précision  de  leur  technique  lui  procurerait  enfin  une  image,  que  ne 
démentiraient  ni  son  cœur,  ni  les  exigences  de  sa  politique  matrimoniale.  Nous  connais- 
sons deux  petits  portraits  de  Marie-Antoinette,  qui  furent  exécutés  à  cette  époque  par 
des  artistes  différents.  Le  premier  (Planche  XX)  est  exposé  dans  le  Salon  des  Minia- 
tures   à    la    Hofburg;    il   fait    partie    des    collections   privées   de  S.  M.   l'Empereur 

1  Jahrbuch  der  Kunsthistorischcn  sammlungen  des  bendes  verseichniss.  Vienne,  1886,  in-8«.  1U,  p.  259. 
Allerhœchsten  Kaiser-hanses.  Tome  X,  Vienne,  1889,  Wenceslas-Bernard  Ambrosi,  peintre,  né  à  Kut- 
m-foho,  p.  i.xxx%  1,  n  6.237.  ^^  en  Bohemei  en  ,^3,  mort  en  l8o6.  11  exécuta 

2  Ibid.,  Tome  XXIV,  Vienne,  1904,  p.  lxx,  n"  19.382.  surtout  des  fresques  et  des  tableaux  d'autels.  Nagler 

(l   V.  <w)  vante  beaucoup  l'ordonnance  et  le  coloris 

3  Eduard  Engortli.    Kunsthistonsche  sammlungen  ^>  ses  ouvrages. 
des  Allerhœchsten  Kaiserhanses.    Gemalde  besehrei- 
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et    porte  le   n"   29  dans    le    catalogue    imprimé    des    œuvres   d'art   appartenant    au 
Souverain. 

A  l'Exposition  spéciale  de  miniatures  ouverte  à  Vienne  en  io,o5,  cette  gracieuse 
image  figura  en  compagnie  de  deux  portraits  similaires,  également  prêtés  par  la 
Maison  Impériale,  et  représentant  la  Princesse  de  Saxe-Teschen  et  l'Archiduchesse 
Marie-Elisabeth,  sœurs  de  la  future  Dauphine1.  La  comparaison  de  ces  trois  œuvres 
permit  à  M.  Edouard  Leisching  d'établir  la  parfaite  identité  de  leur  facture,  et  d'estimer 
très  rapprochées  leurs  dates  d'exécution.  Bien  plus,  il  découvrit  sur  l'effigie  de  Marie- 
Christine  la  signature  de  l'auteur  :  Alphen,  ij6g,  qui  s'applique  aux  deux  autres  par 
analogie5. 

Le  rapprochement  est  heureux,  puisqu'il  permet  d'attribuer  cette  délicate  compo- 
sition, que  nous  datons  de  l'année  1768,  à  Eusèbe-Jean  Alphen  ',  miniaturiste,  émailleur 
et  pastelliste,  alors  dans  tout  l'éclat  de  sa  renommée.  S'il  est  vrai  que  trop  souvent, 
dans  les  ouvrages  de  cette  nature,  la  minutie  de  l'exécution  s'exerce  aux  dépens  de  la 
sincérité,  ce  n'est  pas  le  cas  pour  celui-ci,  où  s'affirme  un  talent  d'une  maîtrise  réelle- 
ment supérieure.  Marie-Antoinette  est  embellie  sans  doute,  mais  ses  traits  ne  sont 
nullement  dénaturés  ;  nous  n'en  donnerons  comme  preuve  que  les  yeux,  ronds  et  sail- 
lants, dont  le  rendu  est  d'une  étonnante  fidélité". 

Le  second  portrait  en  miniature  de  l'Archiduchesse  (Planche  XXI),  concourt  à 
l'ornementation  d'une  riche  tabatière  en  or,  décorée  d'émaux  translucides,  qui  est 
conservée  au  Musée  de  Vienne  et  figura  en  1888,  à  l'Exposition  dite  de  Marie-Thérèse. 
Le  couvercle  de  ce  joyau,  offre  les  initiales  en  diamants  de  l'Empereur  François  et  de 
son  épouse,  placées  entre  les  bustes  de  Joseph  II  et  de  l'Archiduc  Léopold.  Sur  la  face 
inférieure,  l'image  de  l'Impératrice  en  coiffure  de  deuil,  est  accompagnée  des  effigies 
de  Charles  de  Lorraine  et  de  sa  défunte  femme,  la  Duchesse  Marie- Anne.  Enfin  sur  le 
pourtour,  dans  huit  médaillons  cerclés  de  pierres  précieuses,  sont  disposés  les  portraits 
des  autres  enfants  vivants  du  Couple  Impérial. 

Cette  tabatière  a  été  ciselée  par  l'orfèvre  viennois  Franz  Mackh5,  et  les  treize 


1  Miniataren-Ausstellang  im  palais  îles  K.  K.  Minis- 
terrais-Prasidium8.  Vienne,  igcrâ,  in-16  de  xxvi-4o#  p., 
■jsi  1  n ".  20  pi.  en  similigravure. 

20.  Enherzogin    Maria-Elisabeth,  in   rosa   Kleid, 

83x6o%. 

in.  Brzherzogin,  Maria-Christina,  inblauein  Kleide, 

Ha  X  60  "-  • 
3a6.  Maria-Antoinette,  in  rosa  Kleid,  86x  63*«. 

a  Eduard  Leisching.  Die  Bildnis-Miniatar  in  Osier - 
reich,  von  Ij5o-l85o.   Vienne)  Artaria  et  C",    i < t<>7 - 

in-4".  p.  6O-67. 

i  Eusèbe-Jean  Alphen,  peintre,  né  et  mort  à  Vienne, 
1741-1773.  Auguste  Hennings,  dans  son  Essai  histo- 
rique sur  les  Arts  et  sur  leur  progris  en  Oanemarc, 
Copenhague,  [778,  in-16,  p.  l3Ô,  parlant  de  Cornélius 
Hoyer,  célèbre  peintre  en  miniature  danois,  nous 
apprend    (pie    l'artiste    fréquentait    à    Paris,    en    1766, 

. 'atelier  deJ.  li.  Massé  et  qu'il  y  rencontra  :«  M.  Alwen 


«  (sic}  de  Vienne,  peintre  de  la  première  force  en  mi- 
«  niature,  en  émail  et  en  pastel.  Les  ouvrages  de  cet 
«  artiste  tirent  une  grande  impression  sur  lui.  Il 
«  trouva  sa  touche  hardie  et  spirituelle,  le  brillant  de 
«  ses  couleurs  tenait  du  prodige  ;  il  connaissait  par- 
«  faitement  la  charpente  d'une  tête  et  entrait  dans 
«  les  plus  petits  détails  sans  faire  souffrir  l'ensemble.  » 

.1  Le  portrait  en  miniature  de  Marie-Antoinette, 
«  très  ressemblant  »,  qui  fut  envoyé  à  Louis  XV  dans 
les  premiers  jours  du  mois  de  janvier  ijtii»,  était  peut- 
être  une  réplique  de  cette  œuvre  charmante. 

5  Le  consciencieux  répertoire  du  1)'  Marc  ltosen- 
berg  :  lier  GolaschmUde  merkzcichcn,  Frankfurt  a.  M . . 
[890,  in-S*,  ne  cite  pas  l'orfèvre  Franz  Mackh,  bien 
qu'il  soit  connu  par  les  nombreux  ouvrages  qu'il 
exécuta  pour  la  Cour  de  Vienne,  notamment  à  l'occa- 
sion du  mariage  de  Marie-Antoinette. 
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miniatures  ont  été  peintes  par  Antonio  Pencini1,  artiste  italien  dont  Marie-Thérèse 
favorisait  la  vocation.  Celle-ci  l'offrit  à  son  beau-frère  Charles  de  Lorraine,  probable- 
ment à  l'occasion  du  mariage  de  sa  filleule  Marie-Charlotte,  avec  le  Roi  de  Naples. 
Comme  d'autre  part  c'est  le  décès  de  l'Archiduchesse  Marie-Josèphe,  survenu  le 
i5  octobre  1767,  qui  réduisit  à  dix  le  nombre  des  enfants  de  l'Impératrice,  la  date 
d'exécution  de  cette  boîte  doit  être  placée  à  l'année  1768.  A  la  mort  du  Duc  de  Lorraine, 
elle  fit  retour  à  Joseph  II  qui  en  disposa  en  faveur  du  Prince  de  Kaunitz,  Chancelier  de 
l'Empire;  il  accompagna  son  envoi  de  ces  mots  flatteurs  :  «  Nul  n'ayant  rendu  autant 
de  services  que  vous  à  toutes  les  personnes  représentées  ici,  elle  ne  pourra  se  trouver 
en  de  meilleures  mains  que  les  vôtres.  »  En  1816,  cette  tabatière  fut  acquise  par  l'Em- 
pereur François  des  héritiers  de  Kaunitz  et  déposée  au  Trésor  Impérial2. 

Une  grande  incertitude  a  toujours  régné  sur  l'identité  des  Archiduchesses  dont  les 
portraits  ornent  ce  bijou.  Le  Musée  de  Vienne  possède  une  maquette  peinte,  sur 
laquelle  les  noms  des  personnages  sont  inscrits,  mais  ses  indications  ne  peuvent  être 
acceptées  sans  contrôle.  Bien  que  le  médaillon  dont  nous  donnons  la  reproduction  soit 
mentionné  sous  le  nom  de  Marie-Amélie,  nous  n'hésitons  pas  à  y  reconnaître  l'image 
de  Marie-Antoinette;  l'analogie  avec  la  miniature  exécutée  par  Alphen  est  trop  évidente 
pour  laisser  place  au  moindre  doute.  Pencini  ne  pouvait  choisir  un  meilleur  modèle, 
mais  son  pinceau  maniéré,  en  adoucissant  le  dessin  large  de  la  bouche  et  du  bas  du 
visage,  a  sacrifié  la  vérité  à  la  mignardise. 


C'est  à  dessein  que,  dans  l'étude  des  effigies  peintes  à  la  veille  du  mariage,  nous 
avons  associé  et  retenu  pour  la  fin  deux  portraits,  dont  la  valeur  documentaire  rachète 
la  médiocrité  relative  de  l'exécution.  Si  leur  simple  aspect  dénote  qu'ils  procèdent  d'un 
même  original  plus  ou  moins  modifié,  la  diversité  de  leur  facture,  comme  l'éclairage 
différent  du  modèle,  précisent  qu'ils  doivent  être  attribués  à  deux  artistes  dont,  par 
malheur,  les  noms  sont  ignorés. 

Le  premier  de  ces  ouvrages  (Planche  XXII)  faisait  partie  tout  récemment  encore 
des  collections  que  le  Comte  de  La  Roche  avait  réunies  à  Gratz,  dans  son  palais  de  la 
place  des  Carmélites.  C'est  en  1867  qu'il  en  fit  l'acquisition  à  Vienne  et,  contre  toute 
vraisemblance,  il  se  plaisait  à  y  voir  une  œuvre  de  l'Ecole  française,  ainsi  qu'en  témoi- 
gnent les  lettres  qu'il  voulut  bien  nous  adresser  à  ce  sujet.  M.  le  Vicomte  de  Reiset. 
dans  l'intéressant  article  nécrologique  qu'il  a  consacré  au  fils  du  Duc  de  Berry\  a  fait 

1  Antonio  Pencini  ne  ligure  pas  dans  les  diction-  à  Paris,  en  1373,  peignant  la  Uauphine. 

naires  d'artistes.  Nous  savons  que  Marie-Thérèse  le  2  Jos     h  Arneth.  Monumente  des  K.  K.  Mans  and 

nomma  peintre  de  la  Chambre  le  20  août  i:53  et,  qu'en  Anlihen  Cabinettes  in  Wien.  Vienne,  i84g-l858,  3  vol. 

i765    il  touchait  une  pension  de  boo  florins.  in-folio.  Tome  UI,  p.  78-79- 

Janrbucn   der  Kunstnistorischen    sammlungcn  .. 

Tome  XXIV,  p.  m  et  1.11.  3  L'Echo  de  Paris,  21  janvier  1909.  Le  lecteur  trou- 

C.   F.  Fritzsch    a   gravé    d'après    lui    le    portrait  vera  de  précieux  renseignements  biographiques  sur 

de  l'Archiduchesse  Marie-Amélie,  qui  se  trouve  placé  le  Comte  de  La  Roche,  duns  l'ouvrage  de  M.  le  Vi- 

en  tête  du  6'  volume  du  mois  de  septembre  des  Aeta  comte  de  Reiset  :    Les  enfants   du.    Due  de  Berry. 

Sanctorunt,  paru  en  i-.'>7.  Nous  retrouverons  Pencini  Paris,  1905,  in-16. 
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allusion  à  cette  toile  que  le  vieillard  affectionnait  tout  particulièrement.  N'était-il 
pas  par  sa  naissance  le  petit-neveu  de  Marie-Antoinette,  en  sorte  que  cette  image, 
banale  pour  quiconque,  possédait  à  ses  yeux  l'intérêt  qui  s'attache  à  une  effigie 
familiale. 

Le  second  portrait  (Planche  XXIII),  moins  séduisant  peut-être,  mais  qui  accuse 
plus  de  métier  chez  son  auteur,  appartient  à  M.  le  Marquis  de  Biencourt  et  provient  des 
collections  de  son  grand-père,  où  il  figurait  dès  la  lin  du  dix-huitième  siècle.  Plus 
encore  que  le  précédent,  il  offre  un  caractère  d'intimilé  qui  contraste  agréablement 
avec  la  prétention  des  figures  officielles,  ou  la  fantaisie  des  compositions  décoratives. 

Un  examen  superficiel  de  ces  deux  œuvres  tendrait  à  leur  imposer  une  date  d'exé- 
cution postérieure  à  celle  que  nous  leur  assignons,  tant  elles  paraissent  fixer  les  traits 
d'une  femme  et  non  d'une  toute  jeune  fille.  A  plusieurs  reprises,  nous  avons  attiré 
l'attention  du  lecteur  sur  le  vieillissement  systématique  que  les  artistes  infligeaient  à 
leurs  modèles  princiers.  Ils  ont  porté  ce  défaut,  inévitable  dans  les  tableaux  d'apparat, 
jusque  dans  les  etligies  familières.  Les  contemporains  eux-mêmes  en  étaient  frappés;  à 
propos  de  l'envoi  à  Versailles  d'une  miniature  de  l'arrière-petite-fille  de  Louis  XV. 
Kaunitz  n'écrivait-il  pas  à  son  Ambassadeur,  le  7  avril  1-6S  :  «  Ce  courrier  vous 
«  remettra  entre  autres,  mon  cher  Comte,  une  cassette  qui  contient  un  portrait  de 
«  notre  Archiduchesse  Thérèse,  aussi  parfaitement  ressemblant  quant  à  la  tète,  qu'il 
«  l'est  peu  pour  la  taille,  qui  est  comme  vous  verrez  celle  d'une  demoiselle  d'au  moins 
«  dix  ans'  ».  En  dépit  de  cette  apparence  trompeuse,  nous  pouvons  affirmer  que  ce 
sont  bien  là  des  images  de  Marie-Antoinette  exécutées  à  la  veille  du  mariage  ;  la  coiflure, 
le  costume,  les  bijoux,  justifient  pleinement  cette  opinion.  Aussi  bien  les  estampes  nous 
fournissent-elles  également  ce  type  iconographique  de  la  princesse  allemande;  c'est 
ainsi  que  le  profil,  gravé  par  Lebert  «  d'après  le  tableau  original  fait  à  Vienne  par 
Kernosckii,  Polonois2  »,  offre  une  grande  analogie  d'expression  avec  les  toiles  que  nous 
reproduisons. 

Ces  deux  œuvres  comportent  la  même  critique,  car  elles  sont  inspirées  d'un 
original  commun;  il  est  indéniable  que  leurs  auteurs,  libérés  des  exigences  qu'imposent 
les  commandes  officielles,  ont  été  dominés  par  le  souci  d'être  sincères.  Nous  n'irons  pas 
jusqu'à  prétendre  que  de  telles  images  donnent  l'idée  la  plus  exacte  de  ce  qu'était  la 
future  Dauphine  peu  de  temps  avant  son  mariage;  très  certainement  elle  avait  plus  de 
charme,  mais  leurs  pinceaux  étaient  trop  lourds  pour  rendre  la  vivacité  de  son  regard, 
comme  la  grâce  de  son  sourire.  Encore  ne  pouvons-nous  suspecter  la  sincérité  de  leurs 
ouvrages  et,  quand  nous  présenterons  le  portrait  de  la  jeune  Archiduchesse,  conçu  par 

1  Correspondance  secrète  du  Comte  de  Mercy-Ar-  Les  Affiches,  Annonces  et  Avis  divers  signalent 
genteoii  avec  l'Empereur  Joseph  II  et  le  Prince  de  l'apparition  de  cette  estampe,  à  la  date  du  a3  mai  1330. 
Kaunit:.  II,  |>.  ii;.  Gravure  a  l'eau-forte  et  au  burin  d'une  assez  bonne 

exécution.  95%      i'(o%.  Lebert  del.  et  scalp,  d'après 

2  Les  répertoires  d'artistes  citent  Lebert,   mais  ne  le  Tableau  original  fait  à  Vienne... 

fournissent  aucun  renseignement  sur  ce  graveur.  Ils  .1   Paris,  ches  Niqixet,  Place  Maubert,  prés  la  rue 

ne  mentionnent  pas  le  nom  du  peintre  Kernoscki.  des  Lavandières.  Catalogue  Gower,  n*  217. 
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le  premier  artiste  français  appelé  à  l'honneur  de  la  peindre,  nous  constaterons  l'identité 
parfaite  du  modèle  sous  la  diversité  de  l'interprétation. 


Bien  que  Marie-Thérèse  ait  mis  à  contribution  tous  les  peintres  de  sa  Cour,  elle 
comprit  qu'aucune  de  leurs  œuvres  ne  pourrait  satisfaire  l'impatience  de 
Louis  XV.  Aussi,  dans  le  but  d'obtenir  des  effigies  plus  ressemblantes,  fut-il 
convenu  dans  les  deux  Cours  qu'un  artiste  serait  envoyé  de  Paris,  pour  faire  les 
portraits  de  tous  les  membres  de  la  Famille  Impériale.  C'était  une  mesure  fort  habile, 
car  elle  permettait  de  placer  sous  les  yeux  du  Roi  l'image  de  la  jeune  princesse  qu'on 
lui  destinait,  sans  ébruiter  une  combinaison  dont  on  ne  voulait  pas  encore  divulguer 
le  secret.  Nous  avons  vu  que  Choiseul  fit  les  premières  ouvertures  à  ce  sujet  et  qu'elles 
furent  accueillies  par  Kaunitz  avec  le  plus  grand  empressement. 

Le  peintre  choisi  ne  fut  autre  que  François-Hubert  Drouais,  le  portraitiste  le  plus 
en  vogue  à  cette  époque,  mais  il  demanda  80.000  livres  pour  son  déplacement.  Certes 
le  prix  était  élevé  ;  encore  fallait-il  tenir  compte  du  grand  nombre  de  portraits  qu'il 
devait  exécuter  à  Vienne,  des  frais  inhérents  à  un  pareil  voyage  et  du  sacrifice  des 
multiples  commandes  que  lui  valait  sa  notoriété.  Toujours  est-il  que  ses  prétentions  ne 
furent  pas  acceptées,  et  l'on  dut  se  mettre  en  quête  d'un  artiste  plus  modeste  et  plus 
accommodant. 

Alors  qu'à  Versailles  on  s'étonnait  de  n'avoir  reçu,  après  neuf  mois  d'attente, 
qu'une  miniature  de  Marie- Antoinette,  à  Vienne,  on  attribuait  à  un  moindre  empres- 
sement chez  Louis  XV,  au  sujet  des  mariages  projetés,  les  lenteurs  apportées  dans  la 
désignation  du  peintre  français.  Choiseul  estima  qu'il  fallait  faire  diligence,  dans  l'intérêt 
même  de  sa  politique,  et  son  choix  s'arrêta  sur  Joseph  Ducreux'.  Ce  jeune  artiste,  que 
La  Tour  avait  formé  comme  pastelliste,  dut  sans  doute  la  faveur  de  cette  mission 
officielle  à  ses  origines  lorraines,  autant  qu'à  ses  manières  de  bonne  compagnie.  Elles 
devaient  lui  assurer  un  bon  accueil  à  la  Hofburg,  où  il  se  pouvait  d'ailleurs  qu'il  ne  fut 
pas  tout-à-fait  un  inconnu  ;  nous  savons  en  effet  que,  quinze  années  auparavant,  un 
certain  Jean  Ducreux  était  chirurgien  de  l'Empereur2. 

Le  nom  du  peintre  nancéen  se  trouve  fréquemment  à  l'époque  dans  les  comptes 


1  Joseph  Ducreux,  fils  du  peintre  Charles  Ducreux 
et  d'Anne  Béliard,  naquit  à  Nancy  (paroisse  Saint- 
Roch),  le  26  juin  1735.  A  Paris,  il  étudia  le  pastel 
avec  La  Tour  et  la  peinture  avecGreuze;  ses  premiers 
portraits  remontent  à  l'année  1762.  Membre  de  l'Aca- 
démie de  Vienne  et  de  celle  de  Saint-Luc,  à  Paris,  il 
échoua  par  trois  fois  à  l'Académie  Royale.  Ducreux 
exposa  aux  Salons  de  la  Correspondance  de  1781  à 
1785,  puis  au  Louvre  de  1791  à  1801.  A  la  Révolution 
il  se  fixa  à  Londres,  mais  revint  à  Paris  dès  1791  et 
ne  fut  pas  inquiété.  De  son  mariage  avec  Philippine- 
Rose  Cosse,  le  peintre  eut  cinq  enfants,  dont  Antoi- 
nette-Clémence qui  fut  la  filleule  de  la  Reine.  Ducreux 
mourut  le  24  juillet  1802,  frappé  d'apoplexie  sur  la 


route  de  Saint-Denis,  après  avoir  perdu  ses  trois  fils. 

Cf.  Bellicr  de  la  Chavignerie.  Les  Artistes  français 
du  XVIII'  siècle  oubliés  ou  dédaignés.  Extrait  de 
la   Revue    Universelle   des  Arts  Paris,   i865,  in-8\ 

Prosper  Dorbec.  Joseph  Ducreux  (iy35-iSoa). 
Gazette   des   Beaux-Arts,   septembre    1906. 

Catalogue  de  tableaux,  pastels,  dessins...  provenant . 
de  chez  J.  Ducreux,  peintre  de  la  Reine.  Vente,  Hôtel 
Drouot,  16  et  17  janvier   i865,  M"  Ch.  Pillet,  comm.- 
pr.,  in-8°. 

2  Alfred  Ritter  von  Arneth.  Briefe  der  Kaiserin 
Maria-Theresia  an  ihre  Kinder  und  Freunde.  Wien, 
1881,  4  vol.  in-8\  Tome  IV,  p.  236. 
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de  1* Administration  des  Menus-Plaisirs,  qui  l'utilisait  comme  portraitiste  de  la 
Famille  Royale.  Nous  croyons  devoir  reproduire  deux  mémoires  le  concernant,  car 
ils  se  rapportent  directement  à  notre  sujet  par  les  renseignements  qu'ils  fournissent 
sur  les  travaux  antérieurs  de  l'artiste.  Il  importe  de  préciser  qu'il  peignait  au 
pastel  et  que  les  prix  qui  lui  étaient  alloués,  surpassaient  ceux  accordés  aux  simples 
copistes.  Au  surplus,  les  préparatifs  de  son  voyage  devaient  rendre  plus  impérieuse 
la  rentrée  de  ses  créances;    mais  sa  première  demande  resta  sans  effet. 

Exercice  1368.  —  Préparatifs  du  mariage  du  Dauphin. 

MÉMOIRE. 

11  y  a  près  d'un  an  que  le  sieur  Ducreux,  peintre,  a  eu  l'honneur  de  faire  trois  portraits  pour 
S.  M.  Ces  portraits  sont  ceux  de  Madame  [Adélaïde]  et  de  Madame  Elizabeth.  On  est  convenu  alors 
de  lui  payer  mille  écus  les  trois.  Pour  toucher  cette  somme,  il  vient  de  se  présenter  à  M.  le  Duc 
de  Fleurv  \  mais  ce  seigneur,  en  le  prévenant  cpie  cela  ne  le  regarde  point,  l'a  renvoyé  à  M.  de  La 
Ferté1,  auprès  duquel  il  a  bien  voulu  lui  promettre  d'appuyer  sa  demande.  M.  de  la  Ferté  est 
donc  très  instamment  supplié  de  procurer  au  sieur  Ducreux  le  payement  des  3ooo  livres  en 
question.  11  se  trouve  avoir  le  plus  grand  besoin  de  cette  somme. 

Année  zjpo.  —  Dépenses  imprévues. 
MÉMOIRE. 

Il  v  a  deux  ans  passés  que  le  sieur  Ducreux,  peintre,  l'ut  chargé  de  l'aire  pour  S.  M.  les 
portraits  de  Mesdames  Adélaïde  et  Elizabeth;  et  l'on  convint  alors  de  les  lui  payer  sur  le  pied  de 
cent  pistoles  chacun.  M.  de  La  Ferté  est  donc  très  humblement  prié  de  l'aire  payer  les  deux  mille 
livres  en  question  au  sieur  Ducreux.  qui  observera  en  passant  qu'il  a  fourni  les  bordures  et  les 
places  de  chaque  portrait,  et  que  les  douze  louis  qu'il  a  déboursés  pour  cela  ne  devraient  pas,  ce 
semble,  être  compris  dans  les  deux  mille  livres  qui  lui  sont  dues.  Au  reste,  le  sieur  Ducreux  s'en 
rapportera  bien  volontiers  à  la  prudence  de  M.  «le  La  Ferté  et  approuve  d'avance  tout  ce  qu'il 
voudra  bien  faire  pour  lu\    . 

C'est  dans  les  derniers  jours  du  mois  de  janvier  1769,  que  le  choix  du  peintre 
des  Menus  fut  rendu  officiel.  L'annonce  en  fut  faite  à  la  Cour  de  Marie-Thérèse  presque 
simultanément  par  Mercy  et  par  Choiseul,  comme  l'indiquent  les  trois  lettres  suivantes. 
La  dernière  n'est  autre  que  celle  qui  devait  servir  d'introduction  à  l'artiste  auprès  du 
l'rince  de  Kaunitz,  et  qu'il  remit  lui-même  au  Ministre  lors  de  son  arrivée  à  Vienne. 

1  L:un   des  quatre  Premiers  Gentilshommes  de   la  tration  des  Menus  en  1780,  il  devint  Commissaire  de 

Chambre  du  Roi;    la  direction    des    Menus-Plaisirs  la  Maison  du  Roi  et  présida  aux  destinées  de  I  Opéra, 

était    une  des   fonctions   de   leur  charge,  qu'ils    rem-  On  lui  doit.  Comme  -ravenr.  de  médiocres  planches 

plissaient  par  année  suivant  leur  ancfcnneté.  Cf.  Adolphe    ull.m.  /  „  potentat  m****  m/nllon 

1                    '  de  La  h  crie...  Tans.  1876,  m-V. 

a  Denia-Pierre-Jean   Papillon   de   La   Ferté,    né   à  Brnesl  Boysse.  Journal  </<•  Papillon  </.■  Im  FerU.~ 

chàlons-sur-Mame  le  18  février  1337,  décapité  a  Paris  1356-1380.  Paris,  1887,  in-8". 

le   1    iuillet    i-nî.    En    i-.">">    il   acheta   l'une  îles   trois  . 

ha^e"  d'Intendant  des  Menus-Plaisirs  et  affaires  de  »  Archiverai aies.  ( ,  ■  3o*>  e.    «r      . ... ,    t.      /.„„„, 

la  Chambre  du  Roi  puis,  en  176a,  .1  les  réunil  toutes  dn  floi  ;  pièces  justificatives  des  compte*  <''*  ««■•■ 

is  en  sa  personne.  A  la  suppression  de  l'Adminis-  l'UtisirsJ. 
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Mercj-  à   Kaunitz:  Paris,  le  24  janvier  lj6g. 

Il  y  a  environ  une  heure,  le  peintre  français  Duereux  est  venu  chez  moi  et  m'a  lait  connaître 
qu'il  était  chargé  par  le  Roi  Très  Chrétien  d'aller  à  Vienne,  et  d'y  l'aire  les  portraits  de  deux  des 
Sérénissimes  Archiduchesses,  dont  le  nom  ne  lui  a  pas  encore  été  indiqué.  Je  lui  ai  promis  de  lui 
donner  une  lettre  d'introduction  pour  Votre  Altesse  et,  lorsqu'il  reviendra  chez  moi  pour  la  prendre, 
il  pourra  m'annoncer,  et  je  vous  ferai  connaître  aussitôt,  lesquels  de  ces  hauts  personnages  forment 
l'objet  de  sa  mission'. 

Choiseul  à  Dnrfort  ;   Versailles,  le  26  janvier  176g. 

Vous  m'avez  fait  l'honneur  de  me  mander  que  l'Impératrice,  Reine  de  Hongrie,  ne 
désapprouvait  point  qu'un  peintre  français  fut  chargé  de  faire  les  portraits  de  Mesdames  les 
Archiduchesses.  J'en  ai  rendu  compte  au  Roi,  et  S.  M.  en  conséquence  a  fait  choix  du  S.  Duereux, 
l'un  de  ses  peintres  ordinaires,  pour  aller  remplir  cette  commission;  il  doit  partir  dans  quelques 
jours  et,  à  son  arrivée  à  Vienne,  se  rendre  près  de  vous  pour  vous  prier  de  diriger  ses  démarches  et 
le  présenter  à  S.  M.  I. 

Le  Roi  désire  le  portrait  de  Madame  la  future  Dauphine,  de  ses  petites-filles,  l'Archiducht-,-.- 
Amélie  et  la  fille  de  l'Empereur;  celui  de  LL.  MM.  TT.  et  celui  des  Archiduchesses  Marie, 
Princesse  de  Saxe,  et  Elisabeth". 

Mercj-  à  Kaunitz:  Paris,  le  28  janvier  i?6<). 

Aussitôt  que  M.  Duereux  eût  reçu  de  la  Cour  de  France  la  mission  de  se  rendre  à  Vienne,  à 
l'effet  d'y  effectuer  les  portraits  de  LL.  AA.  RR.  les  Sérénissimes  Archiduchesses,  il  m'a  présenté 
la  demande  de  pouvoir,  à  l'occasion  de  ces  heureuses  circonstances,  présenter  à  V.  A.  ses  respects 
et  d'obtenir  une  lettre  d'introduction  qui  lui  fraie  le  chemin.  Je  me  fais  un  devoir  d'accueillir 
d'autant  plus  volontiers  sa  prière,  que  ses  excellentes  dispositions,  ses  talents  et  ses  qualités  de 
bonne  compagnie  me  sont  du  reste  bien  connus.  Le  dit  Sieur  Duereux  m'a  en  outre  laissé  entendre 
que  sa  mission  ne  se  bornait  pas  à  faire  les  portraits  des  Sérénissimes  Archiduchesses,  mais  qu'il 
lui  avait  été  également  ordonné  de  s'efforcer,  par  tous  les  moyens,  d'effectuer  les  portraits  de 
LL.  MM.  l'Empereur  et  l'Impératrice  pour  les  rapporterai  '. 

Duereux  arriva  à  Vienne  le  14  février  et  se  présenta  vraisemblablement  le  lende- 
main à  Kaunitz  ;  il  était  accompagné  d'un  coiffeur  de  Paris,  nommé  Larseneur,  qui 
devait  accommoder  au  goût  français  les  cheveux  de  son  modèle.  Quatre  mois  aupara- 
vant en  effet,  le  9  octobre  1768,  le  Prince  de  Starhemberg4  avait  prié  le  Comte  de  Mercy 
d'envoyer  un  friseur  habile  dans  son  art  pour  l'Archiduchesse  Antoinette,  laquelle, 
disait-il,  «  a  le  front  un  peu  haut  et  les  cheveux  assez  mal  plantés  ».  Il  ajoutait  :  «  S.  M. 
«  se  flatte  qu'un  homme  parfait  dans  le  métier  parviendra  à  corriger  ou,  du  moins,  à 
«  couvrir  ce  petit  défaut,  soit  par  la  coupe  des  cheveux,  soit  par  l'usage  de  quelque 

1  Archives  Impériales  de  Vienne.  (Texte  en  aile-  Il  occupa  divers  postes  diplomatiques  en  Portugal, 

mand).  puis  en  Espagne  et,  en  1755,  il  succéda  au  Prince  de 

a  Archives  du    Ministère  des  Affaires  Etrangères.  Kaunitz  comme   Ambassadeur   de  l'Empire  près   la 

Fonds  Vienne,  Supplément.  Cour  de  France.  Il  remplit  ces  fonctions  jusqu'en 

,    «     ,  •         .....,,.  ._  ,,  1766,  époque  à  laquelle   Marie-Thérèse   l'appela   au 

3   Arch.ves  Impériales  de  \  !enne.   (1  exte  en  aile-  Ministère  d'Etat  de  l'Intérieur.  De  .-70  à  i783  il  admi- 


mand). 

4  Gec 
Londres  et  mort  à  Vienne,  10  août  1724  -  19  avril  1807.  Cour  de  Vienne 


nistra  les  Pays-Bas  autrichiens  en  qualité  de  Ministre 
4  Georges-Adam,   Prince    de    Starhemberg,   né    à  plénipotentiaire,  puis  devint  Grand-Maréchal  de   la 
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«  remède  innocent,  qui  avance  la  croissance  des  cheveux,  dont  le  front  est  dégarni,  soit 
«  enfin  par  le  soin  qu'il  prendrait  d'arranger  sa  chevelure,  telle  qu'elle  existe,  à  l'air  du 
«  visage,  en  sorte  que  le  front  paraisse  mieux  garni  et  que  les  cheveux  prennent  dès  à 
«  présent  le  pli  le  plus  propre  à  couvrir  cette  petite  imperfection,  qui  ne  laisserait  pas  de 
«  paraître  considérable  dans  un  temps  où  les  fronts  élevés  ne  sont  plus  à  la  mode  ». 
Le  22  décembre,  le  Prince  indiquait  à  Mercy  un  certain  Larseneur  qui,  naguère, 
coiffait  habituellement  Mme  de  Starhemberg  lorsqu'elle  allait  à  la  Cour  ;  toutefois  il  s'en 
rapportait  au  jugement  de  la  Duchesse  de  Gramont.  Il  faut  croire  que  la  sœur  de 
Choiseul  fut  favorable  à  ce  coiffeur,  puisqu'il  fut  envoyé  à  Vienne  en  compagnie  de 
Ducreux".  Les  lettres  qui  suivent  vont  nous  renseigner  sur  les  travaux  des  deux  artistes. 

Durfort  à    Choiseul;    Vienne,  le  iS  février    136g. 

Le  peintre  français  que  le  Roi  a  envoyé  pour  faire  les  portraits  île  LL.  MM.  IL  et  de  leur 
Famille,  est  ici  depuis  le  14  de  ce  mois.  L'Impératrice-Reine  l'a  vu  arriver  avec  le  plus  grand  plaisir. 
Il  a  commencé  aujourd'hui  à  peindre  Madame  l'Archiduchesse  Antoinette:  il  peindra  ensuite 
Madame  l'Archiduchesse  Amélie.  Il  m'a  remis,  Monsieur,  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
de  m'écrire  à  son  sujet2. 

Nény*  à  Mercy;  Schœnhrunn,  le  20  février  1  ^(>g- 

Le  friseur  et  le  peintre  sont  arrivés  le  i5.  Le  premier  a  déjà  accommodé  une  couple  de  l'ois 
les  cheveux  de  Madame  l'Archiduchesse,  future  Dauphinc,  et  s'en  acquitte  au  parfait  contentement 
de  S.  M.  l'Impératrice  et  Reine  ;  en  effet  sa  manière  est  simple,  décente,  mais  en  même  temps  très 
avantageuse  au  visage  et  je  suis  persuadé  d'avance  que  nos  jeunes  dames,  qui  depuis  quelque  temps 
portaient  des  montagnes  de  boucles  sur  la  tète,  les  quitteront  incessamment  pour  se  coêffer 
à  la  Dauphiiie*. 

Kaunitz  à  Mercy;   Vienne,  le  0.4  février  i?6g. 

Le  peintre  français,  M.  Ducreux,  est  heureusement  arrivé  ici  et  m'a  remis  la  précieuse  lettre 
d'introduction  de  V.  E.  Je  n'ai  pas  manqué  de  le  présenter  de  suite  à  S.  M.  Il  s'est  aussitôt  mis  au 
travail  et,  ainsi  que  cela  m'a  été  rapporté,  il  réussira  à  l'entière  satisfaction  des  Augustes 
Personnages5. 

Starhemberg   à  Mercy;    Vienne,   le   114   février   i?6g, 

Je  ne  puis  encore  rien  dire  des  succès  de  Ducreux.  n'ayant  pas  voulu  voir  le  portrait  de 
l'Archiduchesse  Antoine,  qu'il  ne  soit  achevé.  Il  y  a  déjà  travaillé  pendant  cinq  fort  longues  séances 
et  on  prétend  qu'il  lui  en  faudra  encor  au  moins  deux  ou  trois6. 

1  Jules  Plammermont.    Les    portraits   de    Marie-  resta  en  fonctions  jusqu'à  sa  mort,  survenue  en  1736. 
Antoinette.  Gazette  des  Beaux-Arts,  juillet  1893, p.  ia.  ',  Archives  impériales  <1<-  Vienne.  (Texte  en  iï-an- 

2  Archives  .lu  Ministère  .1rs  AD'aires  Etrangères.  '•"*>.■  Publiée   par  Plammermont  :  Les  portraits  de 
Fonds  Vienne,  Vol.  3n,i  66.  Publiée  par  M.  de  M ac:  Marte-Antotnette. 

Trois  portraits  inédits...  5   Ilnd.  (Texte  en  allemand). 

3  Le  Baron  Cornélius  Nénv,  Conseiller  d'Etat,  était  6  Ibid.    (Texte    en    français).  Publiée    par  Jules 
Secrétaire   intime  du  Cabinet  de    Marie-Thérèse.    11                 Plammermont  :  Les  portraits  de  Marie-Antoinette. 
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Le  portrait  de  Marie- Antoinette  ne  fut  pas  achevé  aussi  rapidement  qu'on  aurait 
pu  l'espérer.  Il  était  presque  terminé  à  la  fin  du  mois  de  février,  quand  une  indisposi- 
tion de  la  jeune  princesse  obligea  l'artiste  à  suspendre  les  séances  de  pose;  il  en  prolita 
pour  commencer  quelques-uns  des  portraits  des  autres  membres  de  la  Famille  Impériale. 
Un  mois  plus  tard,  il  reprit  celui  de  la  future  Dauphine  et  l'acheva  le  i5  avril. 

Cependant  le  Roi  s'impatientait  de  ne  rien  recevoir  de  Vienne  et  faisait  stimuler 
par  son  Ministre  le  zèle  de  Durfort.  Ce  dernier,  qui  voulait  expédier  avant  tout  autre  le 
portrait  de  Marie-Antoinette,  attendait  toujours  que  le  peintre  eut  terminé  son  œuvre  ; 
mais,  une  fois  achevé,  le  portrait  ne  fut  pas  jugé  suffisamment  ressemblant.  C'est  du 
moins  la  raison  qui,  selon  la  correspondance  officielle,  obligea  l'artiste  à  recommencer 
son  travail  ;  il  est  impossible  d'avoir  une  certitude  à  cet  égard,  mais  nous  inclinons  à 
croire  que  Ducreux,  bien  au  contraire,  n'avait  pas  assez  flatté  son  modèle. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Marie-Antoinette  se  prêta  de  bonne  grâce  aux  exigences  de 
nouvelles  poses  ;  le  travail  fut  si  activement  poussé  que,  le  2  mai,  Durfort  pouvait 
annoncer  à  Choiseul  le  départ  du  portrait  de  l'Archiduchesse,  auquel  était  jointe  ime 
nouvelle  effigie  de  sa  nièce,  la  petite  Thérèse,  fille  de  Joseph  II.  Voici,  jour  par  jour, 
l'état  de  la  question  d'après  les  lettres  échangées  entre  les  deux  Cours. 

Durfort   à   Choiseul:    Vienne,  le  20  février   iydg. 

Le  S.  Ducreux  aurait  fini  ce  matin  la  tète  de  Madame  Antoinette,  sans  une  légère  indispo- 
sition que  cette  Princesse  a  ressentie.  11  commencera  au  premier  jour  le  portrait  de  Madame 
Amélie'. 

Durfort   à   Choiseul;   Vienne,  le   10    murs    156g. 

Le  S.  Ducreux  est  allé  avant-hier  à  Prcsbourg.  par  ordre  de  l'Impératrice-Reine,  pour  y 
l'aire  trois  portraits.  Ce  ne  peut  être  que  ceux  de  Madame  l'Archiduchesse  Christine,  du  Prince 
Albert  de  Saxe  et  de  l'Electeur  de  Trêves3"3. 

Durfort   à    Choiseul:   Vienne,  le  2?   mars    156g. 

Le  S.  Ducreux  est  de  retour  de  Presbourg  où  il  a  peint  Madame  l'Archiduchesse  Christine  et 
le  Prince  Albert  de  Saxe.  Je  compte,  Monsieur,  que  le  portrait  de  Madame  l'Archiduchesse 
Antoinette  sera  achevé  au  premier  jour  et  que  vous  le  recevrez  vers  le  vingt  du  mois  prochain4. 

Choiseul  à  Durfort;  Versailles,  le  3i  mars  J^b'g. 

Le  Roi  est  fort  impatient  de  recevoir  les  portraits  de  la  Famille  Impériale  qui  lui  sont  des- 
tinés, et  S.  M.  désire  que  vous  me  les  fassiez  passer  successivement  à  mesure  qu'ils  seront 
achevés5. 

1  Archives  du   Ministère  des   Affaires  Etrangères.  noces   de   Marie-Christine  (Planche  XIV). 

Fonds  Vienne,  Vol.  3n,  f  90.  3  Arci,iVeS  du  Ministère   des  Affaires  Etrangères. 

2  Clément- Wenceslas,  Prince  de  Saxe,  né  le  a8  sep-  Fonds  Vienne,  Vol.  3n,  f  112. 
temhre   1739,  Electeur  et   Archevêque  de   Trêves  en  ,  Ibid.  Vol.  3n,  f°  )3i. 
1368.   Auerbach    a   représenté  ce   personnage,    à    la 

droite   de   Marie-Antoinette,    dans    le    banquet   des  5  Ibid.  Vol.  3n,  1*  J33. 
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Durfort  à  Choiseul  :  Vienne,  le  i  5  avril  1369. 

Mon  fils'  devant,  Monsieur,  retourner  en  France,  je  me  proposais  de  le  faire  partir  lundi 
prochain  et  de  le  charger  de  vous  apporter,  avec  la  plus  grande  diligence,  le  portrait  de  Madame 
l'Archiduchesse  Antoinette  qui  vient  d'être  terminé  ;  mais  ce  portrait,  au  jugement  de  toutes  les 
personnes  qui  l'ont  examiné,  n'est  pas  ressemblant  et  il  est  nécessaire  de  le  recommencer.  M.  le 
Prince  de  Starhemberg  s'est  chargé  d'en  obtenir  la  permission  de  l'Impératrice-Reine.  Je  ferai  en 
soi-te.  Monsieur,  qu'il  soit  fait  le  plus  promptement  qu'il  sera  possible,  et  je  retiendrai  mon  fds 
jusqu'à  ce  qu'on  puisse  le  lui  remettre  avec  tous  ceux  qui  seront  achevés.  Le  S.  Ducreux  a  peint 
avec  le  plus  grand  succès  les  tètes  de  Mesdames  les  Archiduchesses  Thérèse.  Christine  et  Elisabeth 
et  a  manqué  précisément  celle  de  Madame  Antoinette5. 

Durfort  à   Choiseul;  Vienne,  le  19    avril   ij6g. 

Le  S.  Ducreux  a  recommencé  hier  le  portrait  de  Madame  Antoinette,  qui  se  prête  de  la 
meilleure  grâce  du  monde  à  l'ennui  que  ce  nouveau  travail  doit  lui  causer1. 

Durfort   à  Choiseul;  Vienne,  le   22  avril   r?6g. 

Je  me  propose.  Monsieur,  de  faire  partir  mon  fils  du  1"  au  4  du  mois  prochain,  avec  tous  les 
portraits   qui  seront   achevés  \ 

Choiseul   à    Durfort;    Versailles,   !<■    3o    avril    fj6g. 

Je  vous  ai  fait  part.  Monsieur,  du  désir  que  le  Roi  avait  de  recevoir  le  plus  promptement 
qu'il  serait  possible,  et  successivement,  tous  les  portraits  des  Archiduchesses  à  mesure  qu'ils 
seraient  achevés.  Le  peintre  ayant  été  obligé  de  recommencer  celui  de  l'Archiduchesse  Antoinette, 
S.  M.  aurait  désiré  que  vous  eussiez  fait  partir  les  autres.  Je  vous  prie  donc,  Monsieur,  de  vouloir 
bien  satisfaire  l'empressement  de  S.  M.  en  les  faisant  partir  à  la  réception  de  cette  lettre,  même  par 
un  courrier,  et  votre  fils  pourra  attendre  le  portrait  de  Madame  l'Archiduchesse  Antoinette'. 

Durfort   à    Choiseal;    Vienne,    le    2   mai    i-thj. 

Mon  lils  part  dans  l'instant  avec  les  portraits  de  Mesdames  les  Archiduchesses  Thérèse  et 
Antoinette,  et  un  paquet  que  j'ay  l'honneur  de  vous  adresser.  A  son  arrivée  à  la  Cour,  son  premier 
empressement  sera.  Monsieur,  d'aller  vous  remettre  ces  trois  objets'. 

Mercy  à   Kaunitz;    Paris,   le    3  mai    r-/ig. 

En  dernier  lieu,  le  Duc  de  Choiseul  me  fit  souvenir  instamment  de  l'envoi  rapide  des  por- 
traits. Je  lui  répondis  que  ceux-ci  auraient  été  achevés  depuis  plusieurs  jours  déjà,  si  quelques 
légères  retouches  n'avaient  été  jugées  nécessaires:  et  que,  en  conséquence,  le  Marquis  de  Durfort 
s'appliquerait  à  ['exécution  de  cette  affaire,  au  sujet  de  laquelle  il  serait  bon  de  le  stimuler.  Le  Duc 


1  Jean-Laurent  de  Durfort,  Comte  de  Lorges, 
i-4«-  [8a6. 

■2  Archives  du  Ministère  des  Affaires  Etrangères. 
Fonda  Vienne,  Vol.  tu.  1  1  ;s.  Publiée  par  Flain- 
mermont. 


s  Tbld.  Vol.  Su,  1»  I.-.;. 

4  Ibid.  Vol.  tu.  r  [55. 

5  Ibid.  Vol.  Su,  P>  161. 

(>  Ibid.  Vol.  'tu.  f  [64.  Publiée  par  M.  de  Nolhao. 
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de  Choiseul  me  répondit  qu'en  conséquence  je  devais  prier  Votre  Grâce.  Monseigneur,  de  parler 
de  cette  affaire  au  Marquis*. 

Choiseul   à   Durfort  ;   Marly,   le   6   mai   i^Uy. 

Je  serai  fort  aise.  Monsieur,  que  la  célérité  de  l'arrivée  de  Monsieur  votre  lils  réponde  à 
L'empressement  qu'a  le  Roi  «le  recevoir  ceux  des  portraits  île  la  Famille  Impériale,  qui  se  seront 
trouvés  achevés  au  moment  «le  son  départ 2. 

C'est  le  16  mai  seulement  que  fut  présenté  à  Versailles  le  premier  portrait  de 
Marie-Antoinette,  exécuté  par  un  peintre  français;  Mercy  nous  l'apprend  par  une 
dépêche  officielle.  Trois  jours  plus  tard,  Choiseul  accusait  réception  à  son  tour  des 
deux  tableaux  à  son  Ambassadeur. 

Mercy   à   Kaunit: ;  ;    Paris,  le    18   mai    T?6g. 

Le  Roi  a  marqué  une  très  vive  satisfaction  au  sujet  des  portraits  des  A.  R.   les  Sérénissimes 

Archiduchesses  Marie- Antoinette  et  Marie-Thérèse Au  lever  d'avant-hier  tous  les  assistants, 

Ministres  étrangers  et  courtisans,  ont  vu  le  portrait  en  question.  Interrogé  à  son  sujet,  j'ai  donné  à 
entendre  que,  si  Ton  en  croit  la  rumeur  publique,  la  réalité  devait  surpasser  de  beaucoup  le  por- 
trait en  beauté3. 

Choiseul  à   Durfort;    Versailles,  le   21    mai   i?b'y. 

M.  votre  fils,  Monsieur,  m'a  remis  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m' écrire  le  2 
du  courant,  ainsi  que  les  portraits  dont  vous  laviez  chargé,  et  que  j'ai  aussitôt  fait  porter  au  Roi. 
S.  M.  en  a  paru  très  satisfaite*. 

Pendant  qu'on  admirait  à  Versailles  les  traits  de  la  future  Dauphine,  Ducreux 
achevait  à  Vienne  de  peindre  les  autres  membres  de  la  Famille  Impériale.  Les  portraits 
des  Archiduchesses  Christine  et  Elisabeth  furent  expédiés  par  Durfort  le  20  mai,  et 
Mercy  annonça  leur  arrivée  à  Kaunitz  le  3i  ;  quelques  jours  plus  tard,  le  7  juin,  Choiseul 
en  accusa  réception  à  son  Ambassadeur.  Les  effigies  des  Archiduchesses  Marie-Anne 
et  Amélie  n'arrivèrent  à  Versailles  que  six  semaines  après  ;  c'est  le  16  août,  seulement, 
que  Mercy  en  informa  le  Prince  de  Kaunitz. 

Les  correspondances  officielle  et  secrète,  très  explicites  à  ce  sujet,  sont  particuliè- 
rement importantes  au  point  de  vue  diplomatique  ;  l'Archiduchesse  Elisabeth  en  fait 
presque  tous  les  frais.  Il  faut  convenir  que  l'exécution  de  son  portrait  était  une  affaire 
plus  délicate  que  de  faire  connaître  au  Dauphin  les  traits  de  sa  future  épouse,  surtout 
au  moment  où  la  présentation  de  la  du  Barry  à  la  Cour  ne  laissait  guère  d'espoir  aux 

1  Bibliothèque  Nationale.  Manuscrits.  Papiers  3  Bibliothèque  Nationale.  Manuscrits.  I'apievs 
Flammermont,  (Xouv.  acq.  fr.  (k)4«)  ;  lettre  en  aile-  Flammermont,  (Nouv.  acq.  IV.  6949);  lettre  en  alle- 
mand copiée  aux  Archives  de  Vienne.  inand  copiée  aux  Archives  de  Vienne. 

2  Archives  du  Ministère  des  Affaires  Etrangères.  4  Archives  du  Ministère  des  Alïaires  Etrangères. 
Fonds  Vienne,  Vol.  3n.  1°  171.  Fonds  Vienne,  Vol.  3n,  faao.  Publiée  par  M.  deNolnac. 
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Cabinets  de  Vienne  et  de  Paris.  Ils  semblaient  toutefois  ne  pas  avoir  complètement 
abandonné  ce  projet  de  mariage  de  Louis  XV,  aussi  conforme  aux  désirs  de  Mesdames 
qu'à  leurs  plans  politiques.  Choiseul  et  Kaunitz  savaient  que  le  Roi  était  plus  fin 
connaisseur  que  son  petit-fils  et  il  importait  que  le  peintre,  même  au  mépris  de  la 
réalité,  lui  présentât  une  image  propre  à  exciter  une  sensualité  que  l'âge  n'avait  pas 
émoussée. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  cette  besogne  de  Ducreux,  puisqu'elle  est  en  dehors  de 
notre  sujet.  Nous  donnerons  simplement  les  passages  des  lettres  qui  traitent  de  la 
manière  dont  l'artiste  travaillait,  et  du  sort  que  Louis  XV  réserva  aux  premiers  portraits 
qu'il  avait  reçus,  car  ils  s'appliquent,  au  moins  indirectement,  à  celui  de  Marie- 
Antoinette. 

Durfort  à    Choiseul:    Vienne,   le   20   mai   ijfig- 

Le  peintre  travaille  à  Schœnbrunn.  «tans  l'appartement  même  de  Sa  Majesté  Impériale,  et 
ne  fait  rien  que  par  ses  ordres'. 

Durforl  à   Glioiseul  ;    Vienne,   le  26  mai   136g. 

J'attends,  Monsieur,  que  vous  ayez  la  bonté  de  me  marquer  comment  on  a  trouvé  les  por- 
traits que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  adresser.  Les  têtes  des  deux  derniers  sont  parfaitement  ressem- 
blantes et  assez  bien  finies;  mais  vous  vous  serez  aperçu,  par  les  défauts  qu'il  y  a  dans  les  bustes 
et  l'habillement,  de  la  précipitation  avec  laquelle  le  peintre  a  travaillé1. 

Merry  à   Kaunitz  ;   Paris,  le   2g  juin    ryOg. 

Au  lever  du  24  juin.  S.  M.  nie  dit  qu'il  n'avait  pas  encore  reçu  le  portrait  de  cette  Sérénis- 
shne  Archiduchesse  [Amélie],  bien  qu'il  l'attendit  depuis  longtemps  déjà.  Il  me  demanda  à  ce  sujet, 
si  j'avais  déjà  vu  les  deux  portraits  qui  avaient  été  placés  dernièrement.  Comme  je  lui  répondis  que 
non,  il  me  confia  au  Duc  de  Fronsac  '  pour  me  les  taire  voir  ;  alors  celui-ci  me  conduisit  dans  le 
cabinet  intime  de  S.  M.  oii  je  trouvai  réunis  les  portraits  des  trois  Archiduchesses  [Antoinette. 
Christine  et  Elisabeth]  et  d'ailleurs  aucun  autre  portrait4. 

Mercj-   à   Kaunitz:   Paris,  le   2g  juin    ij6g. 

Je  crois  utile  d'ajouter  à  mon  rapport  confidentiel  de  ce  jour,  les  détails  suivants  que  j'ai 
appris  avant-hier  de  M.  le  Duc  de  Choiseul.  Comme  M.  l'Evêque  d'Orléans5  travaillait  derniè- 
rement avec  le  Roi,  dans  le  cabinet  particulier  de  S.  M.,  il  considéra  avec  attention  les  trois  por- 
traits qui  se  trouvaient  là  des  Sérénissimes  Archiduchesses.  Le  Roi  le  remarqua  et  lui  en  parla. 
Après  quelques  réparties,  le  Roi  ajouta  :    "  L'Impératrice  s'est  sans  doute  attendue  que  dans  ma 

1  Archives  du  Ministère  des  Affaires  Etrangères.  \  Bibliothèque     Nationale.    Manuscrits.    Papiers 

Fonds    Vienne,   Vol.    3ll,  1"   211.  Publiée  par  Flam-  Flnmmrrmonl ,  (Nouv.  acq.fr.  G^n)  ;   lettre  en  alle- 

mermont.  mand  copiée  aux  Archives  de  Vienne. 

a  Ibid.,  Vol.  3n,  f>  234.  5  L,)Uis-Sextiiis    de   Jaiente  de   La  Bruyère,   né   à 

3  L'un  des  Premiers  Gentilshommes  de  la  Chambre  \i\  en  1706,  Bvêque  de  Digne  en  1747,  puis  Bvêque 

du  Koi,  en  survivance  du  Maréchal,  Duc  de-  Richelieu.  d'Orléans  en  Ij58. 
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lettre  je  lui  ferais  mention  «le  L'Archiduchesse  Elisabeth."'  A  relie  ouverture  inattendue,  l'Evêque 
n'a  rien  trouvé  à  répondre  sur  le  champ  et  il  en  est  resté  là  :. 

Mercy   à   Kaunitz;    Gompiègne,   le    z6   août  i?6<). 

Sa  Majesté,  à  son  lever,  a  témoigné  beaucoup  de  satisfaction  au  sujet  des  portraits  de 
LL.  AA.  les  Archiduchesses  Marie-Anne  et  Amélie,  actuellement  Infante  de  Parme.  Et  comme 
M.  le  Comte  de  Paar'  était  arrivé  hier,  le  Roi  l'a  invité,  ainsi  que  moi-même,  à  pénétrer  dans 
son  Cabinet  afin  de  nous  y  montrer  ces  portraits.  Là,  il  s'est  entretenu  durant  longtemps  avec  nous, 
en  nous  posant  une  grande  quantité  de  questions  au  sujet  de  l'Auguste  Famille  Impériale  et  Royale  *. 

Pendant  deux  mois  encore,  Ducreux  travailla  à  la  Cour  de  Vienne  pour  achever 
les  derniers  portraits  destinés  à  Louis  XV.  Ceux-ci  étaient  au  nombre  de  cinq  et 
l'artiste  les  rapporta  lui-même  en  France,  comme  nous  l'apprend  la  correspon- 
dance officielle. 

Durfort   à   Choiseul;    Vienne,  le   i"  novembre   i?6g. 

Le  Sieur  Ducreux  n'a  rien  plus  à  faire  ici  et  doit  partir  incessamment  pour  retourner  en 
France.  Il  apportera  avec  lui  le  portrait  de  l'Impératrice-Reine,  celui  de  l'Empereur,  ceux  des  deux 
Archiducs  [Ferdinand  et  Maximilien],  et  un  second  portrait  de  Madame  l'Archiduchesse 
Antoinette5. 

Durfort  h   Choiseul;    Vienne,  le   16   novembre   rjôg. 

Le  Sieur  Ducreux  part  pour  retourner  en  France.  Ce  peintre  porte  avec  lui  cinq  portraits;  il 
a  reçu  hier  de  la  part  de  LL.  MM.  IL  une  gratification  de  mille  ducats  et  d'une  bague  de  brillants5. 

Choiseul   à   Durfort;    Versailles,  le  8  décembre    l'jdg. 
Le  Sieur  Ducreux  m'a  remis  les  cinq  portraits  dont  il  était  porteur'. 


Nous  sommes  obligés  de  convenir  que  toute  cette  correspondance  diplomatique, 
malgré  son  extrême  précision,  ne  nous  fournit  aucun  renseignement  descriptif  sur  les 
œuvres  de  Ducreux.  Nous  savons  seulement  que  le  peintre  exécuta  trois  portraits  de 
Marie-Antoinette.  Le  premier,  qui  ne  reçut  pas  les  suffrages  de  la  Cour  de  Vienne,  ne 

i  Cette   phrase    est    en   français    dans    l'original  ;  de  Maitre-général  des  postes  de  l'Empire,  l'organisa- 

Louis  XV  fait  allusion  à  la   lettre  qu'il    écrivit  de  tion  du  voyage  de  la  Dauphine  vers  la  France. 
Marly  à  Marie-Thérèse,  le  7  juin,  pour  lui  annoncer, 

préalablement  à  la  demande  officielle,  le  mariage  du  4  Archives     Impériales      de     Vienne.    (Texte    en 

Dauphin  et  de  Marie-Antoinette.  allemand). 

2  Archives     Impériales     de     Vienne.     (Texte     en  5  Archives   du  Ministère   des  Affaires  Étrangères, 
allemand).                                                                                            Fonds  Vienne,  Vol.  3ia,  f  i83. 

3  Wenzel-Johann-Joseph,    Comte    puis    Prince   de  g  Ibid.  Vol.  3i2,  P  187. 
Paar,  7  août  1719  -4  juillet  1792.  Lors  du  mariage  de 

Marie-Antoinette,  c'est  à  lui  qu'incomba,  en  qualité  7  Ibid.  Vol.  3i2,  f  195. 
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l'ut  certainement  ni  copié,  ni  gravé;  l*arliste,  en  tout  cas,  n'avait  aucun  intérêt  à 
insister,  surtout  au  début  de  sa  mission,  sur  une  erreur  de  sa  part,  qu'elle  provint 
d'un  défaut  ou  d'un  excès  de  ressemblance.  Quant  aux  deux  autres,  l'un,  apporté  par 
le  comte  de  Lorgcs,  ornait  le  Cabinet  intime  du  Roi,  dès  le  16  mai  1769;  le  second, 
ramené  par  Ducreux  lui-même  à  la  fin  de  l'année,  dut  également  trouver  sa  place  dans 
les  appartements  de  Louis  XV.  Comme  l'Archiduchesse  n'accorda  pas  de  nouvelles 
séances  de  pose  à  l'artiste,  il  est  permis  de  supposer  cpie  ce  dernier  tableau  procédait, 
non  pas  du  portrait  officiel  pour  lors  à  Versailles,  mais  de  l'effigie  primitive;  d'autant 
que  le  peintre  était  sur  le  point  de  rentrer  en  France,  et  que  les  critiques  formulées  à 
A'ienne  devenaient,  à  l'égard  de  Versailles,  un  sûr  garant  de  la  sincérité  de  son  œuvre. 

Grâce  aux  documents  que  nous  avons  publiés  précédemment,  nous  avons  la  cer- 
titude que  Ducreux,  élève  de  La  Tour,  était  employé  comme  peintre  au  pastel  par 
l'Administration  des  Menus-Plaisirs,  l'année  même  qui  précéda  son  départ  pour 
Vienne.  De  plus,  l'art  de  fixer  la  fragile  poussière  des  crayons  était  parfaitement  connu 
car,  si  le  procédé  inventé  par  le  mécanicien  Loriot1,  dès  i;53,  devait  rester  secret 
jusqu'en  1780,  la  méthode  préconisée  par  le  Prince  de  San-Severo%  de  Naples,  était 
d'une  application  courante.  Enfin,  le  fait  même  que  l'artiste  exécuta  douze  portraits 
originaux,  sans  compter  les  répliques,  dans  le  court  espace  de  neuf  mois,  semble  bien 
prouver  que  les  tableaux  envoyés  à  la  Cour  de  France  furent  exécutés  au  pastel. 

Nous  ne  pouvons  malheureusement  suivre  la  trace  des  deux  œuvres  de  Ducreux 
qui  firent  connaître  au  Dauphin  les  traits  de  sa  fiancée,  car  aucun  document  formel  n'en 
fait  mention  postérieurement  à  l'année  1769.  Nous  pensons  toutefois  que  c'est  à  l'une 
d'elles  que  se  rapporte  un  passage  d'une  lettre  de  Pierre  à  Marigny',  datée  du 
22  mars  l'j'j'i;  c'est  à  l'occasion  d'un  portrait  de  Marie-Antoinette  réclamé  par 
l'Archevêque  de  Paris1,  alors  qu'il  n'existait  aucun  original  récent,  que  le  premier 
peintre  écrit  :  «  ...  que  quant  à  Madame  la  Dauphine,  on  pourroit  s'en  tirer,  vaille 
que  vaille,  au  moyen  d'un  mauvais  pastel  qui  est  chez  le  Roy  et  qui  n'est  plus  de  la 
dernière  ressemblance. .."  ».  Il  s'agit  bien  là  d'une  effigie  exécutée  pour  Louis  XV, 
plusieurs  années  auparavant,  et  dont  l'existence  était  connue  de  l'Administration  des 
Bâtiments,  L'appréciation  même  fortifie  encore  notre  opinion,  si  nous  la  rapprochons 
d'un   passage  d'une  autre  lettre  de  Pierre  à  Marigny.  du  3  septembre  i"i  :  à  propos 

1  Antoine-Joseph    Loriot,    né    à    La    Rivière,   en  Venise  et  Paris,  1369,  8  vol.  in-ia.  Tome  IV.  p.  V- 

I- 1  anche-Comté,  le   1"   février   IJl6,   mort    à    Paris    le  P[aul]  Rfomain]  <le  ('.[haperon].    Traité  tl<-  lu  pein- 

3  décembre  1782.  11  employait  une  dissolution  légère  ture  au  pastel.  Paris,  1788,  in-12. 

de  colle  de  poisson,   qu'il  déposait  en   pluie    sur    le  .,.111  n    • •      .  1    •  i>„   •.. - 

.,_        *        .,;.'.,  '  1  •     1   r  1  i  Abel-FrançoiS   Poisson,  ne   et   mort   a  Paris,  172.)- 

pastel.   hn  1770,   le  Roi  acheta   son   procède  cl   1  Aca-  „      JL.         ,      .      ,,  .         ,      ,,  « 

'..     7     „         ,,  ,-.        ii-o  n    mai    1781-   l'rcre  de   la  Marquise    île    Pompatlour; 

demie  Royale  le  rend,,  public  en  mars  1580.  Marqnig  ;lr  VBndièrea  ,.„  ,.,,;'  ,1(.  u„-,niv  ',.„  ,-,;, 

2  Raimondo  de  Sangro,  Prince  de  San-Scvero.  né  de  M«"»™  '"  ':"••   n  ht  Ordonnât»»  Général  des 

cl    mort    à    Naples,    io  janvier   1710-22  mars  1771.  11  Ralimcnts  du  Roi  de  17.1  '■  17:  <■ 

cultiva    les   arts,    les    lettres    et    les    sein.,  -,  -s   axer    le  j  Christophe  de  Reauuionl.  Kv.-qiic  de  P.avonne  en 

même    succès   et    s'illuslra    par    d'ingénieuses    învcn-  i-',i.  An  heveque  di-  Vienne  en    17',."..    Archevêque  de 

lions.  Ainsi  que  Loriot,  il  employait  une  dissolution  Paris  en  i-'r- 

de   colle    de    poisson,    mais    ('étendait    au   revers    du 

tableau;  elle  pénétrait  le  support  et  fixait  le  pastel.  5  Archives  Nationales,    O'  tara.  (Correspondance 

Cf.  De  Lalande.  Voyage  d'un  François  en  Italie...  des  Bâtiments  . 
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d'un  portrait  de  Marie-Antoinette  entrepris  par  Duplessis1,  il  avance  que,  «  si  cet 
ouvrage  réussit  comme  la  plupart  de  ceux  de  cet  artiste  qui  soûl  au  Salon,  il  v  a  Heu 
d'espérer  qu'il  rétablira  la  réputation  que  le  S'  Ducreux  a  laissé  à  la  Cour  de 
l'Impératrice-Reine  '  ».  Ce  jugement  sévère,  porté  par  deux  t'ois  sur  le  talent  de  l'artiste 
nancéen,  ne  doit  pas  nous  étonner;  Pierre,  gardien  jaloux  des  prérogatives  de  l'Aca- 
démie Royale,  ne  pouvait  parler  sans  aigreur  de  la  mission  officielle  dont  avait  été 
honoré  un  modeste  peintre  de  l'Académie  de  Saint-Luc. 

On  ne  connaît  aujourd'hui  aucune  image  de  Marie-Antoinette  portant  le  nom 
de  Ducreux;  au  demeurant,  cet  artiste  ne  signa  que  rarement  ses  œuvres.  On  en 
serait  donc  réduit  aux  conjectures  sur  le  double  type  créé  à  Vienne  par  le  peintre 
lorrain,  si  la  gravure  n'avait  bientôt  répandu  dans  le  public  les  traits  de  la  jeune 
Archiduchesse.  Il  est  bien  évident  que  les  graveurs  ue  pouvaient  utiliser  que  les  deux 
portraits  exécutés  à  Vienne  l'année  précédente,  ou  tout  au  moins  les  copies  de  ceux-ci, 
car  les  originaux,  placés  dans  les  appartements  particuliers  du  Roi,  n'étaient  guère 
accessibles. 

Nous  constatons  précisément  que  les  nombreuses  estampes  publiées  à  Paris 
en  1770,  n'offrent  que  deux  types  distincts  et,  pour  les  caractériser,  nous  ferons  choix 
de  deux  gravures  qui  nous  paraissent  avoir  inspiré  toutes  les  autres.  L'une  de  ces 
planches,  gravée  par  Le  Yasseur',  correspond  au  portrait  officiel  que  Ducreux  fit 
parvenir  à  Versailles,  tandis  que  l'autre,  mise  en  vente  par  Croisey  ',  traduit  la  seconde 
effigie  que  nous  croyons  plus  sincère. 

Nous  donnons,  au  verso  de  la  planche  XXV,  une  reproduction  de  l'estampe  de 
Jean-Charles  Le  Yasseur,  Agréé  à  l'Académie  Royale  ;  elle  fut  annoncée  en  ces  termes 
le  1  juillet  1770,  en  même  temps  que  celle  du  Dauphin  qui  lui  faisait  pendant  : 

Portraits  de  Mgr  le  Dauphin  et  de  Madame  la  Dauphine,  gravés  par  G.  Le  Yasseur,  le 
premier  d'après   M.  Monnet5,  et  le  deuxième  d'après  M.  Kranzinger;  l'un  et  l'autre  fort  ressem- 


1  Joseph -Sifl'red  Duplessis,  né  à  Carpentras  le 
aa  septembre  172.5,  mort  à  Versailles  le  1"  avril  1802. 
Nous  parlerons  longuement  de  ce  peintre  de  Marie- 
Antoinette,  au  cours  de  la  seconde  partie  de  notre 
travail. 

2  Marc  Furcy-Raynaud.  Correspondance  de  M.  de 
Marigny  avec  Coypel,  Lépicié  et  Cochin  [et  Pierre]. 
2°  partie.  Nouvelles  Archives  de  l'Art  français,  année 
1904.  Paris,  1905,  in-8".  Lettre  n"  738. 

3  Jean-Charles  Le  Vasseur,  né  à  Abbeville  le  ai 
octobre  1734.  mort  à  Paris  le  29  novembre  181O.  Ce 
graveur,  élève  de  ses  compatriotes  lîeauvarlet  et 
Daullé,  fut  Agréé  en  1769  et  reçu  Académicien  deux 
années  plus  tard.  Son  œuvre  comprend  surtout  des 
reproductions  de  tableaux  et  peu  de  portraits. 

Cf.  Emile  Delignières.  Catalogue  raisonné  de  l'œuvre 
gravé  de  J.-C.  Le  Vasseur,  précédé  d'une  notice  sur 
sa  vie   et  ses  ouvrages.  Abbeville,  i865,  in-8\  N°  n3. 

Gravure  au  burin  d'une  très  belle  exécution  ; 
212  \  x  3o6"n.  Kranzinger  Pin.x.  C.  Le  Vasseur  Scalp. 


A  Paris,  chez  l'Auteur...  Catalogue  Goiver,  n"  347. 

A  l'avènement,  cette  estampe  lit  l'objet  d'un  nou- 
veau tirage  où  le  mot  Reine  remplace  simplement  le 
mol   Dauphine. 

4  Le  graveur  Croisey  n'est  cité  dans  aucun  réper- 
toire d'artistes.  En  1770,  alors  qu'il  demeurait  sur  le 
quai  des  Grands-Augustins,  à  l'enseigne  de  la  Minerve, 
il  est  qualifié  de  Graveur  et  marchand  d'Estampes  et 
de  Géographie.  Les  deux  éditions  du  portrait  de  la 
Dauphine,  dont  nous  parlerons  plus  loin,  ne  parais- 
sent pas  l'avoir  enrichi,  puisque  le  20  septembre  on 
procéda  à  sa  vente  par  autorité  de  justice  (Annonces... 
du  24  sept.  1770).  Un  mois  plus  tard,  installé  rue 
Dauphine  à  l'Hôtel  de  Genlis,  vis-à-vis  la  rue  Chris- 
tine, il  annonce  Mgr  le  Dauphin  labourant  et  Mgr  le 
Dauphin  chassant,  et  propose  en  souscription  qua- 
rante portraits  de  comédiens  célèbres. 

5  Charles  Monnet,  né  à  Paris  le  10  janvier  1732, 
mort  à  une  date  inconnue,  postérieure  à  1793.  Elève 
de  Restout  ;  il  ne  fut  qu'Agréé  à  l'Académie. 
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Liants.   Chez  l'auteur,  Graveur  du  Roi  et  de  S.  M.    Impériale    et   Royale,  rue    des    Mathurins', 
vis-à-vis  la  rue  des  Maçons.  Prix,  3  livres  pièce. 

Les  amateurs  applaudiront  au  travail  d'un  artiste,  qui  s'est  principalement  appliqué  à  nous 
rendre  plus  ressemblans  des  portraits  que  tous  les  François  s'empressent  de  se  procurer.  Chacun 
de  ces  portraits  est  vu  des  trois  quarts  et  renfermé  dans  un  ovale,  d'environ  8  pouces  de  haut,  sur 
u  de  large2. 

Dès  son  apparition,  la  gravure  que  Le  Vasseur  éditait  lui-même,  fut  imitée  par 
les  soins  de  Chéreau  le  père,  établi  rue  Saint-Jacques,  Au  grand  Saint-Remy ,  qui  la 
publia  sous  les  noms  de  Ducreux  comme  peintre  et  de  Charles  Duponchel'  comme 
graveur.  Alors  que  la  probité  de  Le  Yasseur  lui  faisait  citer  le  nom  du  copiste  qui  avait 
interprété  l'œuvre  du  peintre  officiel,  Chéreau,  en  commerçant  avisé,  fixait  au  bas  de 
sa  planche  le  nom  de  l'artiste  lorrain  pour  faciliter  la  vente  de  ses  estampes.  Nous 
parlerons  du  peintre  allemand  Krantzinger,  quand  nous  présenterons  les  ouvrages 
inspirés  par  l'original  de  Ducreux.  Ce  qu'il  importe  de  préciser,  c'est  le  type  icono 
graphique  fourni  par  l'estampe  de  Le  Yasseur,  bien  qu'elle  ait  été  exécutée  d'après  une 
copie;  car  celle-ci,  même  traitée  librement,  devait  respecter  les  grandes  lignes  du 
portrait  officiel.  Une  étroite  relation  doit  nécessairement  exister  entre  cette  image 
gravée  et  le  pastel  qui  parvint  à  la  Cour  de  France  le  iG  mai  1769. 

Le  type  iconographique  fourni  par  l'estampe,  n'est  pas  le  seul  élément  qui  puisse 
aider  à  l'identification  de  l'effigie  créée  par  Ducreux.  M.  de  Nolhac  a  clairement  dé- 
montré dans  un  récent  travail1,  que  quatre  pastels  conservés  au  musée  de  Versailles, 
et  jusqu'ici  méconnus,  faisaient  partie  de  la  série  des  portraits  que  l'artiste  exécuta 
au  cours  de  sa  mission  officielle.  Ce  sont  ceux  des  Archiduchesses  Amélie  et  Elisabeth 
et  des  Archiducs  Ferdinand  et  Maximilien;  bien  qu'ils  nous  aient  été  transmis  dans 
un  état  lamentable,  l'identité  de  facture  et  de  présentation  des  personnages,  les 
inscriptions  contemporaines  portées  au  dos,  de  même  que  la  similitude  des  dimensions, 
ne  laissent  aucun  doute  sur  leur  provenance". 

Ces  termes  de  comparaison  ont  permis  à  M.  de  Nolhac  d'identifier  l'œuvre  de 
Ducreux  avec  un  fort  beau  pastel  (Planche  XXIV),  récemment  entré  dans  les  collec- 
tions de  M.  Marnier-Lapostolle.  Rapproché  des  ouvrages  précédents,  il  offre  une 
analogie  certaine  par  son  aspect,  sa  technique  et  ses  mesures.  Nous  acceptons 
d'autant  mieux  celte  attribution,  (pie  le  pastel  restitué  à  Ducreux  répond  en  tous 
points  au  type  gravé  fourni  par  l'estampe  de  Le  Yasseur.  La  reproduction  de  celle-ci, 
<pie  nous  avons  mise  également  sous  les  yeux  du  lecteur,  lui   permettra  d'apprécier 

i  Aujourd'hui,  rue  du  Sommerard.  A  Paris,  chez  Jacques  Chéreau  /<■  Père,  Hue  s-.im- 

...  ,  ,.      ,  inii's.  mi  Grand  S1  Iiémr.  Catalogue  Gower,  u*  i3a. 

a  Annonces .Affiche»  et   Avis   divers,   feuille  du  Inventaire  analytique  de  la  Collection  de  Vinck.n' m. 

i  juillet  i"".  Mercure  île  t  rrtnec,  juillet  i"i>,  lomc  11, 

j>.  161.  (itucttc  île  France,  i"  juillet  \"\-  \  ''•  '''"  Nolhac.    Trois  portrait»  inédits  de  Marie- 

...  ,  Antoinette.  Gazette  des  Seaux-Arts,  février  i>i<><i. 

i  Charles-Eugène   Duponeliel,    ne    a    Alilieville    en 

ijlfl,  était  compatriote  de  Le  Vasseur;   nous  man-  .">  Ces  quatre  pastels  portent  les  n"  i'T  ■•  i  O'-  V'C*- 

quons  de  renseignements  sur  eet  artiste.  }5j9,  ilu  catalogue  du   Musée  île   Versailles,  rédigé 

Gravure  au  burin  d'une  bonne  exécution  ;  181  *.  par  End.  Soulié. 

■j~i'i'«.  Du  Creux  pinxit.  Gravé  par  Charles  Duponchel.  Leurs  dimensions  sont  identiques  :  lit '■    -   6a  %. 
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les  caractères  communs  à  ces  deux  œuvres.  Il  aurait  été  intéressant  de  connaître  1rs 
origines  de  cette  effigie  si  heureusement  retrouvée:  mais  le  travail  de  M.  <!<•  Nolhac 
restant  muet  sur  ce  point,  nous  sommes  dans  l'obligation  d'observer  la  même 
réserve.  Au  reste,  nous  partageons  l'opinion  de  l'auteur  lorsqu'il  avance  que  l'intérêt 
historique  resterait  semblable,  même  si  nous  n'avions  dans  cette  image  qu'une 
réplique  exécutée  par  l'artiste. 

Ce  portrait  constitue  un  document  du  plus  haut  intérêt.  Mais  pour  y  retrouver, 
avec  l'excessive  hauteur  du  front  et  l'écarlement  anormal  des  yeux,  les  traits  dislinctils 
de  Marie-Antoinette  jeune,  il  faut  accentuer  le  dessin  de  la  bouche,  augmenter  la 
longueur  du  nez  de  façon  à  atténuer  la  lèvre  supérieure,  et  alourdir  quelque  peu  le 
bas  du  visage.  Ces  réserves  faites,  nous  convenons  que  ce  pastel,  paré  de  toutes  les 
grâces  de  la  peinture  française,  est  aussi  sincère  que  pouvait  le  permettre  la  flatterie 
obligatoire  pour  un  travail  de  Cour;  d'autant  que  les  tendances  réalistes  du  talent  de 
Ducreux  sont  connues.  Toutefois  nous  ne  présenterons  pas  dans  la  conclusion  tic  cette 
première  partie,  l'œuvre  du  peintre  lorrain  comme  le  portrait  type  de  l'Archiduchesse. 
L'artiste  pallia  l'extrême  jeunesse  de  son  modèle,  si  bien  que  son  elligie,  la  première 
qui  répandit  en  France  les  traits  de  Marie-Antoinette,  dominera  pendant  plusieurs 
années  l'iconographie  de  la  Dauphine;  c'est  un  fait  qui  se  vérifiera  dans  la  seconde 
partie  de  ce  travail. 

Nous  avons  vu  que  le  fameux  portrait  de  Ducreux  n'eut  les  honneurs  de  la 
gravure  que  d'une  façon  indirecte.  Mais,  une  année  plus  tard,  il  Ggura  comme  pièce 
principale  dans  une  scène  imposante,  créée  de  toutes  pièces  par  l'imagination  d'un 
artiste  dont  l'œuvre  fut  annoncée  en  ces  termes  : 

M.  Gautier-Dagoty,  iils  de  M.  Gauthier1,  anatomiste  pensionné  du  Roi,  a  public  une  estampe 
de  sa  composition  représentant  Sa  Majesté  Louis  XV  qui,  accompagné  de  la  Famille  Royale,  montre 
à  Mgr  le  Dauphin  le  médaillon  de  l'Auguste  Archiduchesse  Antoinette.  Ce  médaillon  est  soutenu 
par  l'Ambassadeur  de  l'Empire.  Cette  composition,  intéressante  par  elle-même,  puisqu'elle  nous 
retrace  une  union  désirée,  l'est  encore  par  les  soins  qu'a  pris  l'artiste  de  rendre  ses  personnages 
ressemblants.  On  lit  au  bas  ce  vers  latin  :  Fœdera,  sangttis,  hymen  nexn  solidentur  timori. 

L'estampe  a  été  gravée  en  manière  noire  par  l'auteur  lui-même,  et  a  environ  3o  pouces  de 
long  sur  u4  de  haut;  prix.  u4  livres.  On  la  distribue  à  Paris,  chez  l'auteur,  rue  Sainte-Barbe2; 
Levié.  marchand  d'estampes....  et  à  la  boutique  du  Vauxhall.  fauxbourg  Sl-Germain\ 

1  Jacques  Gautier,  ne   à   Marseille  le  6  septembre  Dagoty.  De  son  second  mariage  avec  Fiançoise-Char- 

1711,  mort  à  Paris  au  début  de  l'année  1:86.  11  eut  de  lotte-Agiaée  Bienvenu,  il  eut  deux  fils,  Pierre-Louis 

son  mariage  avec  Marie-Anne  Moreau  huit  enfants.  et  Etienne-Jean-Baptiste,  qui  furent  les  célèbres  por- 

dont  six  fils  qui  tous  exercèrent  la  gravure  :  Jean-  eelainiers.  Nous  comptons  publier  un  jour  les  docu- 

Baptiste- André,  Arnaud-Eloi,  Raphaël,  Honoré-Louis,  nients  que  nous  avons  reunis  sur  cette  famille. 
Fabien  et  Edouard.  .  „         „ 

L'ainé,    Jean-Baptisle-André     Gautier,     peintre    et  2  Aujourd'hui  rue  Thorel,  quartierBonne-Nouvelle. 

graveur,  né  à  Paris  en  ij38  ou  1739,  mort  quelques 

jours  après  son  père,  ajouta  le  premier  à  son  nom  3  L'Avant-Coureur,  feuille  du   lundi  12  mars  13JO. 

celui  de   sa  grand'nure  paternelle,  Marie-Madeleine  Mercure  île  France,  avril  1770,  tome  I,  p.  193. 
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Le  dessin  original  avant  échappé  à  nos  recherches,  nous  avons  cru  devoir  repro- 
duire cette  estampe  (Planche  XXV)  qui  ajoute  un  épisode  charmant,  bien  que  tietif,  à 
l'histoire  du  portrait  de  l'Archiduchesse.  Par  son  prix  élevé,  ses  grandes  dimensions, 
plus  encore  par  le  procédé  employé,  car  la  gravure  en  manière  noire  ne  fut  jamais 
appréciée  en  France,  elle  ne  pouvait  convenir  au  populaire.  L'artiste,  homme 
d'intrigue  et  peintre  courtisan,  devait  avoir  en  vue  la  clientèle  de  la  Cour  et  celle  de 
la  noblesse  de  province,  éblouie  par  les  cérémonies  de  Versailles  dont  les  gazettes  lui 
apportaient  l'écho. 

Le  peintre-graveur  Jean-Baptiste-André  Gautier-Dagoty,  lils  aîné  du  marseillais 
Jacques  Gautier,  le  champion  bruyant  de  la  gravure  en  couleurs,  était  tout  préparé 
par  ses  travaux  antérieurs  pour  entreprendre  la  peinture  d'une  scène  où  devaient 
figurer  les  membres  de  la  Famille  Royale.  En  1766,  il  exécuta  un  tableau  représentant  le 
Roi  au  camp  de  Fontcnoy;  puis,  l'année  suivante,  un  portrait  en  pied  de  Louis  XV, 
qu'il  grava  en  couleurs  avec  l'aide  de  son  père,  et  dont  les  premières  épreuves  turent 
tirées  au  château  de  Versailles  sous  les  yeux  du  Roi.  En  1768,  il  peignit  les  portraits 
du  Dauphin,,  du  comte  de  Provence  et  du  comte  d'Artois;  ces  trois  tableaux  sont 
conservés  au  musée  de  Versailles  sans  indication  d'auteur.  Son  art  était  médiocre, 
mais  la  vérité  de  son  pinceau,  extrême;  vivant  à  la  suite  de  la  Cour,  toujours  en  quête 
d'une  commande,  approchant  chaque  jour  les  personnages  dont  il  fixait  les  traits,  ses 
ouvrages  ont  la  brutalité  de  la  ressemblance,  non  seulement  des  visages,  mais  encore 
des  costumes  et  des  attitudes;  ils  constituent  des  documents  de  premier  ordre  et 
l'œuvre  de  cet  artiste  mériterait  d'être  mieux  connu. 

L'estampe  que  nous  reproduisons  ne  dément  pas  notre  jugement.  Voici  le  Uoi, 
vieux  avant  l'âge,  au  port  de  tête  encore  majestueux,  donnant  la  main  au  Dauphin 
timide  et  emprunté  comme  il  le  sera  toute  sa  vie.  Vers  la  gauche,  le  Comte  de  Provence 
et  le  Comte  d'Artois  échangent  quelque  propos  malicieux,  tandis  que  leurs  deux  jeunes 
sœurs,  Clotilde  et  Elisabeth,  petites-filles  affublées  en  grandes  personnes,  s'essayent 
déjà  à  des  grâces  féminines.  Sur  la  droite  de  la  composition  sont  groupées  les  quatre 
fdles  du  Roi  :  laitière  .Madame  Adélaïde  ;  Madame  Victoire,  la  plus  grande,  habilement 
dissimulée  pour  dérober  son  embonpoint;  l'insignifiante  Madame  Sophie  et  enlin, 
au  premier  plan.  Madame  Louise  qui,  une  année  plus  tard,  le  10  septembre  177", 
échangera  au  couvent  des  Carmélites  de  Saint-Denis  son  nom  de  Fille  de  France, 
contre  celui  de  Mère  Thérèse  de  Saint-Augustin. 

Contrairement  au  texte  de  l'annonce,  ce  n'est  pas  l'Ambassadeur  d'Autriche  à  la 
Cour  de  France,  le  Comte  de  Mercy-Argenteau,  qui  présente  à  la  Famille  Royale  le 
médaillon  de  l'Archiduchesse;  l'artiste  a  donné  à  son  personnage  les  traits  du  Duc  de 
Choiseul,  artisan  du  mariage.  L'effigie  peinte  par  L.  M.  Yanloo'  en  ijd'j,  que  possède 
le  musée  de  Versailles,  et  la  gravure  en  couleurs  publiée  en   1772  par  Gautier-Dagoty 

1  Louis-Michel  Vanl né  à  Toulon  le  a  mars  1707,  de  ce!  artiste  à  propos  du  portrait  île  la  Dauphin e 

mort  à  Paris  le  2 ars  1771.  Nous  aurons  .1  parler  qui  demeura  à  l'état  d'esquisse  par  suite  de  son  di 
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lui-même,    dans   sa    Galerie    Universelle*,   ne    laissent    aucun    doute   à    eel   égard. 

Le  portrait  de  Marie-Antoinette  que  le  .Ministre  tient  dans  ses  bras,  répond  bien 
à  l'image  peinte  par  Ducreux  et,  mieux  encore,  au  type  iconographique  gravé.  11  es! 
vrai  que  le  pastel  de  la  collection  Marnier-Lapostollc,  que  nous  identifions  avec 
l'œuvre  du  peintre  nancéen,  est  rectangulaire  et  qu'un  ruban  noué  orne  le  cou  de 
l'Archiduchesse.  Mais  nous  devons  faire  état  de  ce  (pie  Gautier-Dagoty  a  composé  son 
dessin  près  d'une  année  après  l'arrivée  du  pastel  en  France,  et  a  pu  s'inspirer  d'une 
des  répliques  de  l'orme  ovale  dont  nous  aurons  à  parler  bientôt.  Plus  simplement, 
peut-être,  a-t-il  utilisé  l'estampe  de  Le  Vasseur.  Quant  au  décor  de  la  galerie  où  se 
passe  cette  scène,  mieux  vaut  n'en  rien  dire  et  se  féliciter  qu'une  telle  architecture 
n'ait  pas  trouvé  place  à  Versailles;  les  effigies  accumulées  de  Henri  IV,  Louis  XIII, 
Louis  XIV,  Marie  Lcczinska,  le  feu  Dauphin  et  Josèphe  de  Saxe,  ne  sont  là  que  pour 
affirmer  la  gloire  des  Bourbons. 

Comme  toutes  les  gravures  exécutées  par  .1.  IL  A.  Gautier-Dagoty,  celle-ci  est 
de  la  plus  grande  rareté;  nous  n'en  connaissons  que  quelques  épreuves.  Deux  d'entre 
elles  sont  conservées  au  Cabinet  des  Estampes  de  la  Bibliothèque  Nationale1;  une 
autre,  provenant  de  la  première  vente  Soulavie3,  fait  partie  du  magnifique  ensemble 
gravé  réuni  par  M.  le  Baron  Edmond  de  Bothschild.  Aucun  de  ces  exemplaires  ne 
comporte  de  légende'.  Notons  enfin  que  le  catalogue  de  la  Collection  de  Lord  Ronald 
Gower,  maintenant  dispersée,  décrit  cette  gravure  sous  le  n°  455;  mais  le  rédacteur, 
confondant  Madame  Louise  avec  Marie-Antoinette,  a  cru  qu'il  s'agissait  de  la  présen- 
tation de  l'Archiduchesse  en  personne. 

Celte  estampe  appelle  des  critiques  par  les  fautes  de  dessin,  la  technique  lourde 
et  maladroite,  la  fantaisie  du  décor;  cependant  la  ressemblance  des  personnages, 
l'exactitude  des  costumes,  le  naturel  des  attitudes,  concourent  à  un  ensemble  qui 
ne  manque  ni  de  vraisemblance,  ni  d'harmonie.  11  s'en  dégage,  malgré  ses  défauts, 
un  accent  de  sincérité  qui  lui  donne  à  nos  yeux  une  grande  valeur  documentaire. 


Le  nom  de  Krantzinger,  porté  sur  l'estampe  de  Le  Vasseur,  avait  pareillement 
intrigué  Henri  Bouchot  et  .Iules  Flammermont.  Le  premier,  sans  plus  insister,  pensait 
que  Krantzinger  était  une  altération  du  nom  de  Kreutzinger;  encore  les  premières 


i  La  Galerie  Universelle,  dont  il  ne  parut  que 
quelques  livraisons,  de  format  in-quarto,  dans  le  cou- 
rant des  années  rjjl  et  1772,  était  un  recueil  de  por- 
traits en  couleurs  de  personnages  illustres,  gravés 
à  la  manière  noire.  Pour  cette  entreprise  une 
association  fut  formée,  le  21  juin  1771,  entre  le  fameux 
écrivain  Angliviel  de  La  Beaunielle  et  les  Gautier- 
Dagoty  père  et  iils  aîné. 

*  L'une  d'elles  a  figuré  à  l'Exposition  d'œuvres 
d'art  du  xvm' siècle  faite  à  la  Bibliothèque  Nationale 
en  1906,  sous  le  n°  572.  Catalogue  des  miniatures, 
gouaches,  estampes  en  couleurs  françaises  et  anglai- 
ses, médailles  et  pierres  gravées,  biscuits  de  Sèvres, 


exposés  dans  les  salles  de  la  rue  Vivienne,  du  i.~>  mai 
<iu    i5    octobre.  Paris,   1906,    in-!S'. 

3  Catalogue  de  la  collection  d'estampes  formée  par 
J.  L.  Soulavie.  j^S3-i8ii.  Première  partie.  Hôtel 
Drouol,  3  au  5  décembre  igo3.  M'  Maurice  Delestre, 
C.  P.;  M.  Loys  Delteil,  Exp.;  in-8". 

Une  planche  double,  en  similigravure,  reproduit 
l'estampe   de    Gautier-Dagoty. 

4  Une  quatrième  épreuve  était  comprise  dans  une 
vente  anonyme  faite  à  l'Hôtel  Drouot.  le  27  mais  1909, 
par  M'  André  Desvouges,  C.  P.  et  M.  Loys  Delteil, 
Exp.  N*  62  du  catalogue. 
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œuvres  de  cet  habile  portraitiste',  interprétées  par  les  meilleurs  graveurs  de  son  temps, 
n'apparaissent-elles  qu'en  i;8o,  alors  qu'âgé  de  trente  ans  environ2.  Pour  Flammermont 
également,  qui  s'autorisait  à  y  reconnaître  l'auteur  du  portrait  original  de  Marie-Antoi- 
nette exécuté  a  Vienne  en  1767,  la  déformation  du  nom  était  évidente.  Quant  aux 
dates,  l'identification  avec  le  peintre  Hauzinger*  était  plus  plausible,  mais  il  est  reconnu 
que  cet  artiste  n'exécuta  que  de  la  peinture  à  fresque*.  A  la  vérité,  le  copiste  de 
Ducreux  existait  parfaitement. 

Un  document  formel  publié  par  Cari  von  Lutzow5,  nous  apprend  que  le  peintre 
Joseph  Krantzinger6,  né  à  Maltsen  près  de  Salzbourg  à  une  date  inconnue,  était  au  mois 
de  juillet  1766,  époque  de  sa  fondation,  élève  de  l' Académie  de  dessin  et  de  gravure  de 
Vienne.  A  la  fin  de  l'année  1*768,  nanti  d'efficaces  recommandations,  il  vint  à  Paris 
pour  se  perfectionner  dans  son  art,  et  il  ne  manqua  pas  d'aller  voir,  dès  son  arrivée,  le 
graveur  J.  G.  Wille1  chez  qui  fréquentaient  tous  les  artistes  allemands.  Ainsi  qu'un 
bon  bourgeois,  méthodique  et  scrupuleux,  Wille  se  plaisait  à  noter  les  moindres  inci- 
dents de  la  vie  journalière  ;  aussi  ses  Mémoires*  nous  ont-ils  conservé  le  souvenir  de 
cette  visite  : 

Le  24  [janvier  1769].  M'est  venu  voir  un  peintre  de  Vienne,  nommé  M.  Grenzinger,  m'appor- 
tant  des  lettres  de  recommandation  de  M.  de  Sonnenfels' et  de  M.  Schmuzei'10. 

De  son  côté,  le  Comte  de  Mercy-Argenteau  s'employa  pour  faciliter  les  débuts  du 
jeune  artiste;  à  la  date  du  12  mai  1769,  nous  relevons  cette  phrase  dans  une  lettre  que 
lui  adressait  le  Comte  Dietriehslein",  Grand  Ecuyer  de  la  Cour  :  «Je  rends  mille  grâces  à 


1  Joseph  Kreutzinger,  né  el  mort  à  Vienne,  i~m'! 
—  14  juillet  1829.  Il  est  connu  surtout  comme  peintre 
de  la  Famille  Impériale;  les  nombreux  et  beaux 
portraits  qu'il  exécuta  ont  été  gravés  par  Adam.  Clerk, 
Fleischmann,  Neiill.  Pfeiffer,  Pichler,  YYciss.  etc. 

2  Henri  Bouchot.  Marie-Antoinette  et  ses  peintres. 

Paris,  Les  Lettres  et  les  A rts,  janvier  1S87,  in-4°,p.  '9. 

>  Joseph  Hauzinger,  peintre  de  fresques,  1-28- 1735. 
Cependant  Flammermont  cite  un  portrait  de  l'Archi- 
duchesse  Marie-Amélie,  conservé  au  château  d'Inns- 
pruck,  qu'aurait  peint  cet  artiste  en  1767. 

4  Jules  Flammermont.  Les  portraits  de  Marie- 
Antoinette.  1     article,  p.  10. 

.'.  Cari  von  Lutzow.  Geschichte der  K.  K.  Akademie 
der  Bildenden  Kunste.  Vienne,  1877,  in-4",  p.  148-149- 

ii  Nous  avons  incorporé  dans  notre  texte  les  quelques 
renseignements  biographiques  que  nous  avons  pu 
découvrir  sur  cet  article  inconnu.  M.  Henry  de  Clicn- 
nevières  a  cité  sou  nom,  comme  peintre  des  Menus- 
Plaisirs,  au  cours  d'un  article  sur  J.-E.  Liotard.  paru 
dans  la  Chronique  îles  Arts  et  île  lu  Curiosité  du 
9  février  [884.  Nous  h'  retrouverons  en  1771  peignant 

la  Dauphine,  puis  nous  perdrons  complètement  sa 
trace. 

-  Jean-Georges  Wille,  graveur,  né  à  Giessen,  dans  le 
Grand-Duché  de  Hesse-Darmstadt  et  mort  à  Paris. 


.">  novembre  1710- 4  avril  1808.  Agréé  à  l'Académie  le 
3o  août  170»,  Académicien  le  24  juillet  1761,  il  prit 
part  aux  Salons  de  1707  à  1779.  Il  grava  d'abord  îles 
portraits,  puis  aborda  les  sujets  de  genre:  son  œuvre 
est  considérable,  tout  autant  par  le  nombre  de  pièces 
que  par  leur  qualité. 

,s  Georges  Duplessis.  Mémoires  et  Journal  de 
J.-G.  Wille....  Paris,  i8.*>7,  2  vol.  in-8»,  tome  I.  p.  "(97, 

9  Joseph  von  Sonnenfels,  né  à  Nicolsbourg  et  mort 
à  Vienne,  17S2- 2.1  avril  181;.  Ecrivain,  juriste  et  phi- 
lanthrope, il  prit  une  part  active  à  la  fondation  de 
l'Académie  de  dessin  et  de  gravure  de  Vienne,  dont 
il  tilt  successivement  Secrétaire',  puis  Président. 

10  Jacob  Schmutzer,  graveur,  né  et  mort  à  Vienne, 
5  avril  1733- 2  décembre  1811.  Donner  lui  enseigna  les 

principes  de  son  art,  puis  il  poursuivit  ses  études 
a  Paris,  de  1762  à  1766,  dans  l'atelier  de  J.-O.  Wille. 
C'est  lui  qui  fonda  a  Vienne  l'Académie  de  dessin  et 
de  gravure  qui,  en  1772.  se  réunit  à  l'ancienne  Aca- 
démie 

11  Charles-Jean-Baptiste,  Prince  de  Dietriehslein,  né 

et  mort  à  Vienne,  27  juin  1728-25  mai  190*.  Ministre 
plénipotentiaire  auprès  du  lloi  de  Danemark  en  i;.M>. 
Grand-Ecuyer  de  la  Cour  en  1764,  il  reçut  la  Toison- 

d'Or  en  1767  et  joua  un  rôle  prépondérant  durant 
tout  le  règne  de  l'Empereur  Joseph  II,  dont  il  fut  le 
familier. 
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Votre  Excellence,  de  la  protection  qu'Elle  veut  bien  accorder  au  peintre  de  Salzbourg'  ». 
La  grande  ressource  des  débutants  était  alors  l'Administration  des  Menus-Plaisirs,  qui 
faisait  exécuter  de  nombreuses  copies  des  portraits  officiels;  l'Ambassadeur  sollicita  en 
faveur  de  son  protégé,  et  les  deux  pièces  suivantes  nous  apprennent  qu'on  lui  fit  préci- 
sément reproduire  les  traits  de  l'Archiduchesse,  fille  de  sa  Souveraine  : 

Deux  louis  pour  M.   Blainvillc,  musicien,  et  douze  pour  M.  Krantzinger,  peintre  allemand, 
pour  le  portrait  de  Madame  la  Dauphine. 

L.  D.  D.  [Le  Duc  d'Aumont]'. 


l'j'jo.  —  Dépenses  imprévues. 

Au  S.  Krantzinger.  peintre  allemand,  pour  le  portrait  de  Madame  la  Dauphine 

Bon  de  M.  le  Duc  d'Aumont1. 


288  liv. 


Ces  deux  mentions  concernent  assurément  la  même  copie,  inspirée  du  pastel  de 
Ducreux,  et  nous  paraissent  désigner  celle  qui  ornait  les  appartements  de  Mesdames  dès 
le  mois  d'avril  1770,  si  nous  en  croyons  l'annonce4  et  la  légende  d'une  estampe  gravée 
par  Louis  Bonnet5. 11  ne  peut  être  question  d'une  œuvre  originale,  puisque  Marie-Antoi- 
nette n'était  pas  encore  arrivée  en  France,  mais  seulement  d'une  copie  faite  d'après  le 
premier  ouvrage  de  Ducreux  qui,  nous  l'avons  vu,  décorait  le  Cabinet  du  Roi  depuis 
le  16  mai  1769.  Au  surplus,  la  modicité  même  du  prix  accordé  à  l'artiste  confirme  notre 
opinion.  Le  choix  de  Krantzinger,  pour  satisfaire  au  désir  des  filles  du  Roi  de  posséder 
à  leur  tour  une  effigie  de  la  Dauphine,  s'imposait  de  lui-même.  Les  traits  de  Marie- 
Antoinette  lui  étaient  connus,  car  nous  savons  qu'il  exécuta  divers  travaux  à  la  Cour 
de  Vienne  avant  de  venir  en  France:  il  était  en  tout  cas  plus  qualifié  que  les  copistes 
des  Menus  pour  interpréter  le  portrait  d'une  Archiduchesse  dAutriche. 

L'œuvre  du  peintre  viennois  devait  être  d'un  grand  intérêt  si  l'on  en  juge,  à 
défaut  du  tableau  même  que  nous  n'avons  pu  découvrir,  par  l'estampe  que  grava 
Le  Vasscur.  Il  respecta,  au  moins  dans  ses  grandes  lignes,  le  type  créé  par  Ducreux; 
mais,  en  modifiant  les  ajustements,  il  semble  qu'il  se  soit  appliqué  à  insister  sur  le 
caractère  allemand  d'un  modèle,  que  l'artiste  lorrain  avait  au  contraire  paré  des  grâces 


1  Cette  lettre  inédite  existe  en  copie  clans  les  Ar- 
chives <ln  château  d'Ochain  (Belgique),  qui  nous  ont 
été  libéralement  ouvertes  par  SI.  le  Comte  de  Pimodan. 

2  L'un  des  quatre  premiers  Gentilhommes  de  la 
chambre  du  Roi  depuis  1723.  Le  Duc  d'Aumont  était 
d'année  en  1770. 

3  Archives  Nationales,  ()'  3o2ij  B.  (Maison  du  lloi. 
Pièces  justificatives  des  comptes  des  Menus-Plaisirs./ 

4  L' Avant-Coureur,  du  hindi  3o  avril  1770.  —  Mer- 
cure de  France,  mai  1770,  p.  187. 

5  Louis-Marin  Bonnet,  né  à  Paris  et  mort  à  Saint- 
Mandé,  1743-12  octobre  I7S)3.  Les  premiers  renseigne- 
ments biographiques  concernant   ce   graveur  ont  été 


publiés  par  M.  F.-L.  Bruel,  dans  l'Inventaire  ana- 
lytique de  la  Collection  de  Vînck,  I.  p.  38-42.  Emule 
de  François  et  de  Demarteau,  il  grava  en  manière  de 
lavis,  de  crayon,  et  surtout  à  l'imitation  du  pastel, 
des  estampes  qui  donnent  l'illusion  des  originaux. 

Gravure  en  manière  de  pastel  d'une  extrême  ra- 
reté; 68  ■»  X  88  X. 

Gravé  par  Louis  Bonnet,  d'après  le  tableau  de 
Klansinger  qui  est  aux  Appartements  de  Mesdames... 
Il  existe  de  cette  estampe  des  épreuves  dans  deux 
sens  différents,  diversement  teintées.  Elles  offrent, 
quant  au  visage,  le  type  iconographique  de  la  gra- 
vure de  Le  Vasseur,  mais  le  costume  est  modifié. 
Catalogue  Gower,  n"  45-  Inventaire  analytique  <te  la 
Collection  de  Vinck,  n°  89. 
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françaises.  Alors  que  l'habile  Ducreux  avait  peint  par  avance  une  Dauphine  clans  ses 
brillants  atours,  c*est  une  Archiduchesse  que,  moins  courtisan,  Krantzinger  nous 
rendra;  l'original  nous  parait  moins  sincère  que  la  copie,  délicieusement  imprégnée  de 
couleur  locale.  Aussi,  contrairement  à  l'avis  de  Flammermont,  accepterions-nous 
volontiers  l'opinion  d'Edmond  de  Goncourt,  lorsqu'il  avance  à  propos  de  cette  effigie 
gravée  :  «  Pour  moi,  c'est  le  portrait  donnant  la  ressemblance  la  plus  parfaite  de 
l'Archiduchesse,  de  la  Princesse  Autrichienne1.  » 

L'œuvre  même  de  Krantzinger  nous  faisant  défaut,  nous  présentons  au  lecteur  une 
fort  belle  toile  (Planche  XXVI)  qui  en  est  visiblement  inspirée;  elle  appartient  à 
Mme  la  Comtesse  de  Reiset  et  fait  partie  des  collections  réunies  au  château  du 
Breuil"  par  son  mari,  l'éminent  historien  de  Marie- Antoinette'.  Ainsi  que  nous  l'apprend 
une  note  manuscrite  du  temps  tracée  au  dos,  cette  gracieuse  effigie  a  été  peinte  par  un 
artiste  appelé  Charpentier1  ;  c'est  sous  ce  nom  qu'elle  a  figuré,  au  mois  d'avril  i8;4- Jl  la 
célèbre  Exposition  faite  au  profit  des  Alsaciens-Lorrains5.  Il  s'agit  sans  nul  doute  du 
peintre  Jean-Baptiste  Charpentier,  professeur  à  l'Académie  de  Saint-Luc,  dont  l'habile 
pinceau  traduisit  maintes  scènes  familières.  Le  Musée  de  Versailles  possède  un  portrait 
identique,  inscrit  dans  un  ovale  plus  grand,  mais  sa  facture  est  inférieure0;  ces  deux 
toiles  sont  certainement  contemporaines  du  pastel  de  Ducreux'. 

Nous  reproduisons  encore  (Planche  XXVII)  une  minuscule  peinture  appartenant 
à  M.  Rcimonenq,  parce  que  les  miniatures  représentant  Marie-Antoinette  à  la  veille  de 
son  mariage,  sont  d'une  grande  rareté".  Il  se  peut  que  celle-ci  soit  l'œuvre  de  quelque 
copiste  des  Menus-Plaisirs,  à  moins  cpie  l'artiste  ne  se  soit,  plus  simplement,  inspiré 
d*une  estampe.  En  réalité,  l'identité  est  absolue  entre  ces  divers  portraits,  quelles  que 
soient  les  différences  clans  les  détails,  car  leur  origine  est  commune.  A  défaut  du  pastel 
original  qui  demeura  eonliné  dans  le  cabine!  du  Roi,  ce  sont  des  copies   faites  par 


i  E.  et  J.  >\r  Goncourt.  Histoire  de  Marie-Antoi- 
nette. Paris,  1878,  in-?.  (>.  J84. 

•1  Commune  de  Marcilly-sur-Eure  (Eure  . 

3  Gustave-Armand-Heni'i,  Comte  de  Reiset,  diplo- 
mate et  historien  (1&U-1900).  On  lui  doit  notamment  : 

Lettres  inédites  de  Marie-Antoinette  et  de  Marie- 
ClotUde  de  France  ;  Paris,   1833,   111-8°. 

MdiIcs  ri  usages  mi  temps  de  Marie- Antoinette. 
Livre-Journal  de  M  Etoffe,  marchande  de  modes... 
i?8j -  j~o'J  ;  Paris,  i885,  a  vol.  in-4°. 

4  Jean-Baptiste  Charpentier,  né  et  mort  à  Paris, 
1728-3  «léceinlue  1806.  Peintre  du  Duc  de  Penthièvre 
et  professeur  à  l'Académie  de  Saint-Luc,  il  exposa 
aux  Salons  de  cette  Académie  de  176a  à  1774,  au  Salon 
de  la  Correspondance  de  1780  à  1785,  puis  au  Loin  re 
de  1791  à  1799. 

Cf.  Bellier  de  la  Chavignerie.  Les  artistes  français 
1I11  XVIII' siècle  oubliés  ou  dédaignés.  Paris,  1860,  in-8». 

5  Explication  des  ouvrages  de  peinture  exposés  an 
profit  de  la  colonisation  </c  l'Algérie  par  les  Alsaciens- 
Lorrains,  mi  induis  de  la  Présidence  du  Corps  légis- 


latif, le  a3  avril  iS-^.  Paris,  is- ',.  in-i6. Supplément, 

n"  i.o.">^. 

(i  N'  3.891  du  catalogue  d'Eud.  Sonlié.  5a  %       ^  ... 

j  Nos  planches  étaient  imprimées,  ces  lignes  étaient 
écrites,  et  nous  avions  perdu  l'espoir  de  retrouver  le 
portrait  de  Marie-Antoinette  peint  par  Krantzinger, 
quand  son  existence  nous  a  été  obligeamment  signalée 
par  .M.  île  Ginoux.  ("est  un  frais  pastel  de  forme 
ovale  (43  '«  X  3j  !&),  signé  et  daté  :  Krantzinger,  i~y>. 
qui  appartient  à  .M  la  Princesse  Etienne  Galitzinc. 
Comme  il  n'est  jamais  sorti  de  la  famille  de  La  Roche- 
Aviuon,  il  est  à  présumer  qu'il  lui  offert  au  Cardinal, 
Grand-Aumônier  du  Roi,  qui  bénit  le  mariage  de 
Marie- Antoinette. 

Dans  leurs  grandes  lignes,  la  peinture  de  Char- 
pentier et  lii  toile  de  Versailles  sont  identiques  au 
pastel  exécuté  par  le  peintre  allemand,  si  la  pre- 
mière se  recommande  par  l'habileté  de  sa  technique, 

par  contre  la  seconde  respecte  davantage  la  sincérité 
de  l'original. 

8  Nous  devons  la  connaissance  i]<-  ectic  miniature 
à  M.  Edouard  Merlin  qui  a  bien  voulu,  à  différentes 
reprises,  nous  fournir  d'utiles  indications. 
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Krantzinger  que  s'inspirèrent  les  peintres  et  les  graveurs  qui  répandirent  en  France 
l'image  de  l'Archiduchesse.  Aussi  bien  le  «  peintre  de  Salzbourg  »  devint-il  un  grand 
artiste;  nous  montrerons  dans  la  suite  que  Marie-Thérèse  lui  devra  la  joie  de  contem- 
pler, dans  un  pastel  admirable  de  facture  et  de  vérité,  digne  des  crayons  de  La  Tour,  la 
plus  sincère  des  effigies  de  la  Dauphine. 


Abordons  maintenant  l'étude  du  dernier  portrait  de  Marie-Antoinette  exécuté  à 
Vienne  par  Ducrcux,  et  que  l'artiste  rapporta  lui-même  en  France  au  mois  de 
novembre  1769.  Ici  encore  nous  sommes  dans  l'obligation  de  faire  état  de  documents 
indirects  pour  parvenir  à  son  identification  puisque,  avons-nous  dit,  on  ne  connait  à  ce 
jour  aucune  elligie  de  l'Archiduchesse  portant  le  nom  du  peintre  lorrain.  Comme  la 
future  Dauphine  n'accorda  pas  de  nouvelles  séances  de  pose  à  l'artiste,  que  d'autre  part 
la  critique  de  la  Cour  de  Vienne  n'avait  plus  à  s'exercer,  nous  avons  avancé  que  ce 
portrait  devait  procéder  du  pastel  primitif  que  n'accepta  pas  Marie-Thérèse  et,  logique- 
ment, être  empreint  d'un  caractère  plus  accentué  de  sincérité. 

Tandis  que  la  plupart  des  estampes  publiées  à  l'occasion  du  mariage  se  rapportent 
à  un  type  iconographique  que  nous  avons  défini,  l'une  d'elles,  éditée  par  le  graveur 
Croisey,  s'en  écarte  sur  un  point  essentiel.  Alors  que  la  position  du  corps  et  les  grandes 
lignes  des  ajustements  sont  identiques,  le  modèle  est  éclairé  en  sens  inverse.  On  en 
pourra  juger  par  la  reproduction  que  nous  donnons  de  cette  gravure  en  regard  de  la 
planche  XXIV1.  Quelles  que  soient  les  libertés  prises  par  les  dessinateurs  et  les  graveurs 
de  portraits  à  l'égard  des  originaux,  il  est  bien  évident  que  le  modelé  fourni  par  l'éclai- 
rage ne  peut  être  modifié.  C'est  donc  que  l'estampe  de  Croisey  procédait  d'un  original 
différent,  et  nous  allons  voir  si  les  gazettes  qui  l'annoncèrent  au  public,  nous  fournissent 
quelque  renseignement  à  cet  égard  : 

De  Versailles,  le  g  mai  ijjo.  —  Hier  le  sieur  Croisey.  graveur,  a  eu  l'honneur  de  présenter 
à  Monseigneur  le  Dauphin  le  portrait  gravé  de  Madame  la  Dauphine.  Cette  estampe  se  trouve  chez 
l'auteur,  quai  des  Augustins,  A  la  Minerve1. 

Portrait  de  l'Auguste  Princesse  Marie- Antoinette...  Prix,  3  liv.  en  feuille  et  6  liv.  monté  sous 
verre  hlanc,  avec  bordure  dorée  et  du  dernier  g-oût. 

Ce  portrait  qui  nous  rappelle  les  traits  d'une  Princesse  de  Vienne,  l'objet  chéri  des  vœux  de 
la  Nation,  a  été  gravé  avec  soin  par  le  sieur  Croisey  qui  a  donné  à  son  burin  beaucoup  de  douceur 
et  d'agrément.  Cet  artiste  a  copié  ce  portrait  d'après  les  tableaux  originaux  qui  sont  dans  les  appar- 
temens  de  Sa  Majesté,  et  l'a  renfermé  dans  un  médaillon  d'environ  8  pouces  de  haut  sur  6  de  large. 
Ce  médaillon  est  entouré  de  différents  attributs  symboliques'. 

i  Gravure  à  t'eau-forte  et  au  burin,  d'une  exécution  Duras,  transformé   plus    tard  en  Necker,   offre  une 

remarquable  ;  209  "i  X  3i8  "m.  A  Paris,  chez  Croisey,  technique  absolument  semblable. 

Graveur,  Quay  des  Augustin  ,  à  te  Minerve.  Catalogue  Ga,e(te  de  Fr            du  vcmll„u  „   mai   i;-0  _ 

J™'"'  «>?•  dentaire  analytique  de  la  Collection  Affiches,  Annonces  et  Avis  divers,  du  mercredi  23  mai 

te     int  .    n    100.  _  ^'Avant-Coureur,  du  lundi  7  mai  ij;o. 

IVous  attribuerions  volontiers  lexeeution  de  cette 

estampe  au  graveur  Dambrun  ;  le  portrait  du  Duc  de  3  Mercure  de  France,  juin  17-0,  p.  200. 
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L'estampe  fut-elle  mal  accueillie,  ou  se  vendit-elle  rapidement,  nous  l'ignorons. 
Quoi  qu'il  en  soit,  trois  mois  plus  tard,  les  journaux  en  annoncèrent  un  second  tirage  : 

Ce  portrait  a  déjà  été  annoncé  dans  une  de  nos  feuilles,  n°  19;  mais  le  sr  Croiser,  n'ayant  pu 
alors  le  faire  exécuter  que  d'après  des  peintures  infidèles,  il  aurait  été  difficile  de  lui  donner  cette 
ressemblance  qu'il  a  aujourd'hui,  par  les  soins  d'habiles  artistes,  et  qui  est  sans  doute  le  premier 
mérite  d'un  portrait'. 

Portrait  de  Mad.  la  Dauphine  gravé  de  nouveau  sous  les  yeux  des  plus  célèbres  artistes  en  ce 
genre,  exempt  des  défauts  du  premier,  et  beaucoup  plus  satisfaisant  pour  la  ressemblance.  Chez 
Croisey,  graveur  de  la  Marine  et  marchand  d'estampes  et  de  cartes  de  géographie,  quai  des 
Augustins.  Prix,  3  liv.  en  feuille  et  G  liv.  monté  sous  verre  blanc,  avec  bordure  dorée". 

En  fait,  les  ornements  du  médaillon,  la  tablette  chargée  d'armoiries,  la  légende 
jusque  dans  ses  fautes,  sont  complètement  identiques,  à  part  quelques  retouches  de 
burin  et  d'eau-forte  qui  sont  venues  donner  à  la  planche  une  vigueur  nouvelle.  Par 
contre,  un  examen  attentif  démontre  que  les  traits  de  la  jeune  Princesse  ont  été  nota- 
blement modifiés.  Ces  changements  intéressent  aussi  bien  la  coiffure  que  le  modelé  du 
visage  et  augmentent,  dans  une  limite  appréciable,  l'accent  de  sincérité  qui  se  dégage 
de  cette  œuvre.  C'est  pourquoi  nous  avons  reproduit  de  préférence  une  rare  épreuve 
du  second  tirage,  qui  fait  partie  de  la  Collection  de  M.  le  Baron  de  Yinck3. 

L'exécution  magistrale  de  la  gravure,  la  richesse  de  l'ornementation,  le  fait  de  la 
présentation  au  Dauphin  des  traits  de  sa  future  épouse,  paraissent  bien  indiquer  que 
nous  sommes  en  présence  d'une  œuvre  sérieuse,  otheielle  peut-être,  et  non  d'une 
composition  de  fantaisie.  A  la  date  de  l'apparition  de  l'estampe,  l'original  indiqué 
comme  figurant  chez  le  Roi  ne  pouvait  être  que  de  Ducreux,  et  l'on  ne  saurait  être 
surpris  que  le  nom  du  peintre  n'ait  pas  été  mentionné,  puisque  le  public  était  au 
courant  de  la  mission  qui  lui  avait  été  confiée.  L'éclairage  anormal  que  nous  venons 
de  signaler  dans  cette  image  dénonce  les  tendances  réalistes  de  Ducreux;  d'autant 
que  le  pastel  du  Musée  de  Versailles  représentant  l'Archiduchesse  Elisabeth,  et  que 
M.  de  Nolhac  a  judicieusement  restitué  au  peintre  lorrain,  est  éclairé  de  façon  identique'. 
En  sorte  que  tous  ces  arguments,  réunis  en  faisceau,  nous  autorisent  à  présenter 
l'estampe  de  Croisey  comme  ayant  été  gravée  d'après  le  dernier  portrait  que  Ducreux 
exécuta  à  la  Cour  de  Vienne. 

Malheureusement  cet  original  n'a  jamais  été  signalé,  et  nos  recherches  pour  le 
retrouver  sont  demeurées  infructueuses  ;  ces  lignes  aideront  peut-être  à  sa  découverte. 
Nous  avons  admiré,  il  est  vrai,  chez  un  collectionneur  parisien,  un  gracieux  pastel  de 
forme  rectangulaire  qui  représente  Marie-Antoinette  à  mi-corps,  tenant  une  rose  à  la 
main,  et  dont  le  buste  répond  en  tous  points  à  l'une  des  planches  de  Croisey.  Mais  des 
indices  nombreux,  sur  lesquels  on  nous  permettra    de  ne  pas   insister,  démontrent 

1  L' Avant-Coureur,  du  Lundi  aoaout  1770.  4  U'1C  reproduction  de  ce  pastel,  en  similigravure, 

a  été  donnée  par  M.  de  Nolhao  au  cours  de  son  tra- 
a  Annonces,  A/fiches  et  Avis  divers,  du  3 sept.  1730.  v;iil  .  yV(j/s  ^,,,.,,.,,,7.,.   inédits  de  Marie- Antoinette. 

3  Inventaire  analytique  <!'•  ta  '.''>"■  <(,■  Vinck,n'  100.  Oasette  </<■*  Beaax-Arts,  février  [909,  p.126. 
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jusqu'à  l'évidence  que  ce  portrait  a  été  copié  servilement,  en  sens  inverse,  à  une  date 
que  nous  ignorons,  d'après  une  estampe  du  premier  tirage. 

Les  moindres  détails  de  cette  même  planche  se  retrouvent  dans  un  charmant 
dessin  à  la  pierre  noire,  largement  traité,  qui  a  été  justement  attribué  à  Gabriel  de 
Saint-Aubin1.  Cette  pièce  figura  en  1859  à  la  vente  Yillot2,  puis  en  i885  à  la  vente 
La  Béraudière',  où  elle  fut  acquise  par  M.  Tabourier;  elle  se  trouvait  encore  dans  les 
collections  de  cet  amateur  en  1897,  lorsqu'elle  lut  reproduite  par  M.  Armand  Dayol 
dans  l'un  de  ses  ouvrages4.  Les  Goncourt,  qui  l'ont  décrite  dans  L'Art  du  dix-huitième 
Siècle,  ont  cru  y  voir  le  dessin  original  utilisé  par  le  graveur5.  Nous  ne  pouvons  adopter 
cette  hypothèse  ;  à  notre  avis,  le  rôle  de  Saint-Aubin  s'est  borné  à  composer  l'ornementa- 
tion symbolique,  qui  encadre  le  portrait  en  médaillon  de  la  Dauphine.  Il  est  curieux  de 
constater  que  l'artiste  a  crayonné  en  surcharge  les  armoiries,  les  attributs  et  la  légende 
qui  convenaient  à  Marie-Antoinette  devenue  Reine  de  France.  Ces  corrections  laissent 
supposer  qu'à  une  date  postérieure  à  l'avènement,  1776  s'il  faut  en  croire  une  mention 
écrite  par  le  dessinateur,  Croisey  projetait  une  nouvelle  édition  de  sa  planche. 

Nous  accordons  à  la  dernière  effigie  peinte  par  Ducreux,  ouvrage  que  nous  ne 
connaissons  d'ailleurs  que  par  les  estampes  qui  l'ont  vulgarisé,  la  même  valeur  docu- 
mentaire qu'au  pastel  possédé  par  M.  Marnier-Lapostolle,  car  les  deux  œuvres  se 
complètent  très  heureusement.  Le  portrait  officiel,  accepté  par  Marie-Thérèse,  demandé 
et  transmis  par  la  voie  diplomatique,  nous  présente,  hiératique  et  brillamment  parée, 
une  Dauphine  déjà  séduisante,  une  Reine  future  dont  on  pressent  la  majesté.  Au 
contraire,  le  tableau  que  l'artiste  lorrain  rapporta  dans  ses  bagages  offre  l'image  fami- 
lière d'une  Archiduchesse  élevée  dans  la  plus  bourgeoise  des  Cours;  l'artiste,  délivré 
de  toute  entrave  a  sincèrement  traduit,  pensons-nous,  l'ovale  allongé  du  visage,  le 
front  excessif,  comme  aussi  l'illustre  imperfection  de  la  lèvre  autrichienne.  L'aimable 
simplicité  de  l'un,  tempère  la  grâce  recherchée  de  l'autre. 


Malgré  son  extrême  jeunesse,  Marie-Antoinette,  par  le  mariage  qu'elle  allait 
contracter,   était  devenue  la  première  parmi  les  Archiduchesses.  Ce  n'était 
point  assez  des  artistes  viennois,  ni  même  d'un  portraitiste  français  spécia- 
lement venu  pour  la  peindre,  il  fallait  maintenant  qu'un  sculpteur  intervint  pour 


1  Gabriel-Jacques  de  Saint-Aubin,  né  et  mort  à 
Paris,  14  avril  1724  -  9  février  1780.  La  vie  indépen- 
dante de  ce  petit-maître,  tout  à  la  l'ois  peintre,  dessi- 
nateur, graveur  et  professeur,  a  fait  l'objet  d'une  des 
meilleures  études  des  Goncourt,  dans  L'Art  du  dix- 
huitième  siècle. 

Cf.  Adrien  Moureau.  Les  Saint-Aubin,  Paris,  1894, 
in-8"  —  Emile  Dacier.  Catalogues  de  ventes  et  livrets 
de  Salons  illustrés  par  Gabriel  de  Saint- Aubin. 
Paris,  Société  de  reproituction  îles  dessins  de  Maîtres, 
1909,  in-80. 

2  Vente  F.   V[illol].  Hôtel  Drouol,   16  au  iS  mai 


iS5g.  M'  Dclbergue-Cormont,  C.  P.;  M.    Vignières, 
Exp.  N°  178. 

3  Vente  La  Béraudière.  12,  rue  de  Poitiers,  iS  au 
3o  mai  i8S5.  M"  Paul  Chevallier,  C.  P.  ;  M.  Eug. 
Ferai,  Exp.  N°  175. 

4  Armand  Dayot.  La  Révolu  lion  Française...  d'après 
des  peintures,  sculptures,  gravures,  médailles,  objets... 
du  temps.  Paris,  1897,  in-folio,  p.  83. 

5  E.  et  J.  de  Goncourl.  Histoire  de  Marie-Antoi- 
nette. Paris,  1878,  in-4",  p.  484.  —  L'Art  du  dix-hui- 
tième Siècle.  Paris,  1880,  in-4»,  I,  p.  426. 
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modeler  les  traits  d'une  future  Dauphine.  C'est  en  raison  de  la  date  approximative  de 
son  apparition,  que  nous  parlerons  ici  du  premier  buste  de  la  fdle  de  Marie-Thérèse. 
Son  existence  nous  est  révélée  de  façon  certaine,  tout  autant  par  les  documents 
d'archives,  que  par  la  correspondance  même  de  l'Impératrice.  Encore  la  fatalité  semble- 
l-elle  s'être  acharnée  sur  cette  image;  non  seulement  l'œuvre  originale  est  perdue, 
mais  aussi  la  copie  exécutée  en  biscuit  par  la  Manufacture  de  porcelaine  de  Vienne. 
Alors  que  les  lettres  échangées  entre  les  deux  Cours,  nous  fournissent  des  détails 
minutieux  sur  les  portraits  peints  destinés  à  Louis  XV,  aucune  mention  ne  concerne 
cet  ouvrage  dont  l'exécution  demeure  enveloppée  de  mystère.  Au  surplus,  il  est  piquant 
de  constater  que  ce  buste,  bien  qu'il  n'ait  pas  été  commandé  à  l'intention  du  Roi  Très 
Chrétien,  fut  précisément  la  seule  œuvre  qui  parvint  à  Versailles,  et  encore  six  mois 
après  l'arrivée  de  la  jeune  Dauphine.  Nous  transcrivons  ici  les  passages  de  la  corres- 
pondance échangée  entre  Marie-Thérèse  et  Mercy-Argenteau,  qui  montrent  comment 
l'idée  d'un  présent  spontané  germa  dans  l'esprit  de  l'Impératrice,  et  de  quelle  façon 
son  fidèle  conseiller  appuya  son  initiative  : 

Marie- Thérèse  à  Mercy:  Schœnbrunn,  le  i"  septembre  i~^o. 

Si  je  savais  que  le  buste  en  grandeur  naturelle  de  la  Dauphine,  en  porcelaine,  ce  qu'on  appelle 
biscuit,  pourrait  faire  plaisir  au  Roi,  je  vous  l'enverrais  pour  le  lui  présenter  ;  si  vous  croyez  que 
cela  ne  ferait  bon  elfet.  je  le  garde  volontiers. 

Mercy  à  Marie-Thérèse;  Paris,  le  ig  septembre  i??o. 

11  est  certain  que  si  Y.  M.  envoie  au  Roi  le  buste  de  Madame  la  Dauphine.  ce  présent  sera 
très  bien  reçu  et  fera  plaisir  au  Roi.  On  travaille  un  buste  en  marbre  de  S.  A.  R..  et  je  le  crois 
destiné  à  V.  M  '. 

Marie-Thérèse  à  Mercj- ;  Schœnbrunn,  le  -j  octobre  /"<'. 
J'enverrai  donc...  le  buste  de  ma  fille;  vous  n'en  dire/,  rien  avant  qu'il  soit  arrivé  au  Roi. 

Mercy  a  Marie-Thérèse  ;  Fontainebleau,  le  20  octobre  i~jo. 

J'aurai  soin  de  ne  rien  dire  ici  sur  le  buste  en  porcelaine  de  Madame  la  Dauphine.  jusqu'à  ce 
qu'il  me  soit  parvenu. 

Marie-Thérèse  à  Marie-Antoinette  :  Schœnbrunn,  le  1"  novembre  i~~o. 

J'espère  qu'un  certain  buste  sera  arrivé;  il  m'a  coûté  de  m'en  priver,  mais  j'espère  qu'on  me 
renverra  un  bon  portrait... 

Mercy  il  Marie-Thérèse;  Fontainebleau,  le  1  (i  novembre  i~~o. 

Je  n'ai  encore  aucun  avis  de  Strasbourg,  que  la  table  de  bois  pétrifié  ni  le  buste  en  porcelaine 
de  Madame  la  Dauphine  y  soient  arrivés:  mais  j'en  ai  prévenu  mes  correspondants  pour  qu'ils 
soient  attentifs  à  ces  deux  objets*. 

1  Ce  buste,  œuvre   de  J.-lt.  Lemoyne,  Qgura  au  ■  D'Arneth  el  A.  Geflroy.  Correspondance  secrète 

Salon  <lc    1771;   nous  L'étudierons  dans   la   seconde  entre  Marie-Thérèse  et  '•■  Comte  de   Mercy-Argen- 

partie  de  notre  travail.  htm...  Paris,  is;i.  i  vol,  in-s.  Tome  I.  aux  dates. 
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Tout  le  secret  dont  Marie-Thérèse  entourait  son  présent,  donne  à  supposer  que  sa 
fille  elle-même  ignorait  que  le  buste,  modelé  avant  son  départ,  avait  été  reproduit  en 
porcelaine.  S'il  n'y  avait  rien  que  de  très  naturel  pour  l'Impératrice  à  multiplier  l'effigie 
de  la  Dauphine,  nous  avons  lieu  d'être  surpris  des  termes  de  ses  lettres,  car  elle  semble 
bien  considérer  ce  biscuit  comme  une  pièce  unique.  Il  nous  paraît  facile  d'expliquer 
cette  anomalie.  En  i;6o,  au  moment  même  où  la  Manufacture  de  Vienne1  prenait  un 
essor  nouveau,  par  suite  de  la  direction  artistique  audacieuse  que  lui  imprimait 
Guillaume  Beyer!,  elle  tenta  l'exécution  de  bustes  de  grandeur  naturelle,  pour  rivaliser 
avec  les  pièces  de  dimensions  anormales  qui  faisaient  l'orgueil  des  ateliers  île  Meissen3 
et  de  Louisbourg4.  Les  difficultés  extrêmes  de  cette  fabrication  empêchèrent  alors 
qu'elle  n'entrât  dans  la  pratique,  et  cette  image  de  Marie-Antoinette  constituait, 
semble-t-il,  l'unique  échantillon  sans  défaut  d'un  essai  prématuré. 

Les  détails  de  l'arrivée  du  buste  à  Versailles  et  de  sa  remise  au  Roi,  nous  sonl 
également  connus  par  deux  lettres  de  Mercy-Argenteau  qne  nous  transcrivons  ici  : 

Mercy  à  Kaunitz  :  Paris,  le  2  décembre  i^yo. 

En  terminant,  je  ne  dois  pas  omettre  de  vous  informer  que  j'avais  conçu  le  projet,  Lorsque 
m'est  arrivé  dernièrement  le  buste  en  porcelaine  de  Son  Altesse  Sérénissime  et  Royale  Madame 
la  Dauphine,  pour  le  présenter  au  Roi  Très  Chrétien,  de  profiter  du  moment  où  Sa  Majesté  assi^ 
terait  à  la  Sainte  Messe  pour  le  faire  porter  dans  son  Cabinet,  et  ajouter  ainsi  le  charme  de  l'imprévu 
au  prix  de  ce  cadeau  déjà  si  rare.  Mais  le  duc  de  Choiseul  m'ayant  conseillé  de  solliciter  une  audience 
particulière  du  Roi  pour  la  remise,  j'ai  suivi  son  avis.  Sa  Majesté  a  manifesté  du  présent  une  joie 
singulière,  et  s'est  servie  à  l'endroit  de  Sa  Majesté  Apostolique,  Impériale  el  Royale  et  de  Sa  Séré- 
nissime et  Auguste  Maison  des  expressions  les  plus  tendres. 

Son  Altesse  Sérénissime  Madame  la  Dauphine  n'en  a  pas  été  oubliée:  Sa  Majesté  y  a  même 
porté  la  main,  a  extrait  îe  buste  de  son  écrin  et  a  montré  comment  s'y  prendre  à  un  des  valets  de 
chambre  qui.  dans  son  empressement,  l'avait  saisi  maladroitement.  Puis  il  en  a  vivement  loué  le 
travail  et  s'est  informé  du  lieu  de  sa  fabrication  et  du  nom  de  l'artiste5. 

Mercy  à  Mûrie-Thérèse  ;  Paris,  le  18  décembre  1^50. 

J'ai  mandé  au  Secrétaire  de  Cabinet,  Baron  de  Nény.  le  motif  qui  m'avait  engagé  à  rendre 
compte  dans  mes  dépêches  ministériales  de  la  façon  dont  a  été  remis  au  Roi  Très  Chrétien  le  buste 


1  La  Manufacture  de  Vienne,  (ondée  en  1718  par 
Stofzel,  chef  d'atelier  à  Meissen,  et  Claude  Du  Pas- 
quier,  est  la  seconde  en  date  des  manufactures  euro- 
péennes de  porcelaine  dure.  Marie-Thérèse  l'acheta 
en  1744  et  la  fabrication  ne  cessa  qu'en  18G4. 

Cf.  J.  Folnesics  und  D'  E.  W.  Braun.  Geschichte 
der  K.  K.  Wiener  Porsellan-Manufaktar.  Wien,  1907, 
in-tolio. 

2  Chrislian-Frédéric-Guillaume  Beyer,  sculpteur,  né 
à  Gotha  et  mort  à  Schœnbrunn,  27  décembre  172.1- 
23  mars  1806.  Apres  avoir  étudié  en  France  et  en 
Italie,  il  entra  au  service  du  Duc  de  Wurtemberg;  eu 
1759;  les  nombreux  modèles  qu'il  exécuta  pour  la 
Manufacture  de  porcelaine  de  Louisbourg-,  lui  assi- 
gnent un  rôle  précurseur  dans  la  création  du  style 
Louis  XVI.  En  1767,  il  passa  à  la  Cour  de  Marie- 
Thérèse  et  fit  appliquer  par  les  ateliers  de  Vienne 
les  procédés  en  usage  à  Louisbourg.  Avec  son  meil- 


leur élève,  Antoine  Grassi  (ija5-l8o8),  la  fabrication 

des  bustes  de  grandeur  naturelle  entra  dans  la  pra- 
tique courante.  On  doit  à  Hiver  les  belles  statues 
qui  ornent  le  pare  de  Schœnbrunn.  Il  avait  épousé, 
en  1771,  la  pastelliste  Gabrielle  Bertrand. 

3  La  Manufacture  de  Meissen,  en  Saxe,  a  été  fondée 
en  1709  par  Jean-Frédéric  Bœtticher  (1682- 1719),  à  qui 
l'on  doit  la  découverte  de  la  porcelaine  dure.  Elle  est 
encore  en  pleine  activité. 

4  C'est  le  duc  Charles-Eugène  de  Wurtemberg  qui, 
en  1758,  fonda  la  Manufacture  île  Louisbourg,  près 
Stuttgard,  avec  l'aide  d'un  transfuge  de  Vienne 
nommé  Bingler.  Les  ateliers  fermèrent  en  1824. 

Cf.  Le  Comte  de  Milly.  L'Art  de  la  Porcelaine. 
Paris,  1771,  in-folio,  p.  xxvm. 

j  Archives  Impériales  de  Vienne.  (Texte  en  alle- 
mand.) 
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de  -Madame  la  Daupbine  que  V.  M.  m'avait  ordonné  de  lui  présenter.  Il  ne  me  reste  rien  à  ajouter 
sur  cet  article,  si  ce  n'est  que  le  Roi  a  fait  donner  aux  deux  hommes  qui  avaient  apporte  le  buste 
une  gratification  de  six  cents  livres,  à  laquelle  Madame  la  Dauphine  a  fait  ajouter  douze  louis  de  sa 
propre  bourse ' . 

Au  début  de  Tannée  1772,  ce  biscuit  constituait  encore  aux  yeux  des  spécialistes 
un  échantillon  d'une  fabrication  peu  commune,  dont  la  Manufacture  de  Sèvres  pour- 
suivait activement  la  réalisation.  11  est  mentionné  par  Montigny"  et  Macquer'  dans  un 
rapport,  lu  le  28  mars  à  l'Académie  des  Sciences,  où  ces  chimistes  appréciaient  de 
façon  élogieuse  les  tentatives  que  Lallemant  de  Yillehaut1  poursuivait  dans  ses  ateliers 
d'Aprey\  Le  principal  intérêt  des  pièces  de  pâte  dure  présentées  par  le  céramiste 
bourguignon,  consistait  surtout  dans  leurs  dimensions  exceptionnelles  et  ces  savants 
ne  manquèrent  pas  de  rappeler  les  essais  antérieurs  : 

L'Académie  nous  a  chargés  d'examiner  des  statues  de  porcelaine,  plus  grandes  que  celles  qu'on 
fait  communément  avec  cette  matière,  présentées  par  M.  de  Yillehaut.  chevalier  de  Saint-Louis, 
propriétaire  dune  faïencerie  établie  dans  la  terre  d'Aprey,  en  Bourgogne,  dans  laquelle  on  fait  sous 
ses  yeux  et  par  ses  soins  une  faïence  très  belle  et  très  ornée... 

Nous  devons  cependant  faire  observer  qu'on  a  déjà  fait  en  Saxe  de  très  grands  morceaux  de 
porcelaine,  comme  des  figures  approchant  de  la  grandeur  naturelle,  des  chambranles  de  cheminée 
et  autres  objets  de  cette  espèce.  Nous  avons  vu  aussi  nous-mème  un  buste  de  Madame  la  Dauphine 
de  grandeur  naturelle,  fait  à  Vienne  en  Autriche,  et  d'une  sorte  de  porcelaine  qui  parait  à  peu 
près  de   même  nature  que  celle  de  M.  de  Yillehaut0... 

Alors  que  précédemment  nous  avons  pu  critiquer  dans  une  certaine  mesure  des 
œuvres  égarées  en  étudiant  les  estampes,  dans  le  cas  présent,  cette  ressource  même 
nous  échappe.  Le  buste  de  l'Archiduchesse  est  mentionné  pour  la  dernière  fois  en  1772, 
dans  ce  procès-verbal  de  l'Académie  des  Sciences  et,  postérieurement,  nulle  indication, 
à  Vienne  comme  à  Paris,  ne  nous  a  permis  d'en  retrouver  la  trace.  Cette  disparition 
est  regrettable  à  plus  d'un  titre;  elle  nous  prive  de  la  seule  effigie  modelée  de  l'Archi- 
duchesse, d'un  spécimen  précieux  pour  l'histoire  de  la  porcelaine,  et  peut-être  aussi 
d'une  véritable  œuvre  d'art.  Nous  avons  lieu  de  supposer  en  effet  que  Marie-Thérèse 
commanda  l'image  de  sa  fille  à  Guillaume  Beyer,  l'un  des  meilleurs  sculpteurs  de  son 
temps,  qu'elle  venait  précisément  d'appeler  à  sa  Cour.  Au  moment  même  où  cet 
artiste  mettait  son  talent  au  service  de  la  Manufacture  de  Vienne,  n'était-ce  point  pour 

1  D'Arnetkel  A.  Geflroy.  Correspondance  secrète...  son  frère  en  i;i'|.  11  y  installa  .les  ateliers  pour  la 

Tome  1.  à  la  date  fabrication  île  la  porcelaine  dure  niais,  en  1378,  il  «lut 

abandonner  ses   biens  à  ses  créanciers.  .Nous  aurons 

a  Etienne  Mignol  île  Montigny,  membre  de  l'Ara-  .,  parieP  (ru,,  charmant  buste  de  Marie-Antoinette 

demie  des  Sciences,  né  ei  mort  à  Paris,  [5  décembre  exécuté  par  celle  Manufacture. 

i7i',-(iniai  138a.  cf.    Paul   Deveaux.   Les  Faïences  d'Aprey.  l'aris, 

'1    Pierre-Joseph    Macquer,    docteur  en    médecine,  "■'"*•  '""-»• 

membre  de  l'Académie  des  Sciences,  chimiste  de  la  .  ,,  .      ..       .  ,    ,    ,    .,  ...    «x„__„   •» 

,,         ..     ,  ....  ,  ,  •   1,  ,1  ■  (  niiiiiiuiie  111  département   île   la  llante-.Marne,  a 

Manu  artiirc  de  Sevrés,  ne  et  mort  à  Paris,  g  octobre  ,.  ,  ..         1    _    .    .' 

D    -,  or  16  kil.  au  S.  O.  de  Langres. 

1718-15  lévrier  17s,. 

C,  Joseph  Lallemant  de  Villehaut,  ancien   officier,  G   Bibliothèque  de    l'Institut.    Procéa-Verftau*   de 

avait  repris  en  176g  la  faïencerie  d'Aprey.  fondée  par  V Académie  Royale  des  Sciences.  Tome  91,  année  1772. 
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lui  se  placer  sous  d'heureux  auspices,   que  de  modeler  le  premier  buste  de  la  future 
Reine  de  France. 


Le  mariage  par  procuration  de  Marie-Antoinette  fut  célébré  à  Vienne,  clans  l'église 
des  Augustins,  le  jeudi  19  avril  i"o;  c'est  à  son  frère,  l'Archiduc  Ferdinand, 
qu'incomba  l'honneur  de  représenter  le  jeune  Dauphin  à  cette  cérémonie  qui  consacrait 
une  fois  de  plus  la  politique  de  Choiseul  et  de  Kaunitz.  Deux  médailles,  de  modules 
différents,  furent  frappées  pour  commémorer  cet  heureux  événement.  La  plus  grande 
(Planche  XXVIII -1),  présente  à  l'avers  le  profil  de  la  Dauphine,  avec  la  légende  : 
M.  Antonia  Arc.  Aust.  Ludovic.  Franciœ.  Delphin.  Sponsa.  Elle  est  signée  sous  la 
tranche  du  buste  :  A.  Wideman1.  Au  revers,  le  graveur  a  figuré  un  groupe  symbolique 
accompagné  de  ces  mots  :  Concordia  novo  sanguinis  nexufirmata,  tandis  qu'à  l'exergue 
on  lit  cette  phrase,  disposée  sur  trois  lignes  :  Nupt.  celebr.  Yien.  procur.  Ferdinand. 
A.  A.  XIX  Apr.  MDCCLXX.  Son  apparition  fut  signalée  par  la  Gazette  de  France 
en  ces  termes  : 

De  Vienne,  le  28  avril  ijjo.  —  On  a  frappé  ici  une  médaille  à  l'occasion  du  mariage  de 
Madame  la  Dauphine.  Elle  représente  d'un  côté  le  portrait  de  cette  Princçsse,  avec  la  légende  : 
M.  Antonia...  De  l'autre,  l'autel  de  la  Concorde.  On  voit  à  la  droite  de  l'autel,  l'Hymen  tenant  deux 
couronnes  de  myrtke  et  allumant  son  flambeau  au  feu  sacré,  et  la  Concorde  à  la  gauche,  portant 
d'un  bras  deux  cornes  d'abondance  et  faisant,  de  la  main  droite,  des  libations.  On  y  lit  ces  mots  : 
Concordia...  et,  à  l'exergue  :  Nupt.  Celebr-... 

Cette  médaille,  d'une  fort  belle  exécution,  devait  être  réservée  aux  membres  de 
la  Famille  Impériale  et  aux  dignitaires  de  la  Cour.  Une  pièce  de  moindres  dimensions 
(Planche  XXVIII-  II),  fut  frappée  à  l'intention  du  nombreux  populaire  qui  assista 
aux  fêtes  magnifiques  données  à  l'occasion  des  noces  de  l'Archiduchesse.  La  face  et  le 
revers  offrent  le  même  buste  et  une  composition  identique,  mais  l'exiguité  du  module 
a  nécessité  quelques  abréviations  dans  les  légendes.  Quant  à  la  signature,  elle  est 
remplacée  par  deux  lettres  qui  nous  paraissent  devoir  être  lues  IF.  X.  et  qui  désigne- 
raient alors  le  nom  du  graveur  'Wideman.  Ce  jeton  est  de  la  plus  grande  rareté  et  nous 
l'avons  reproduit  d'après  un  exemplaire  en  argent  qui  figure  dans  le  médaillier  de  la 
Collection  de  Alnck. 

Marie-Antoinette  quitta  Vienne  en  brillant  cortège  le  surlendemain  de  son  mariage, 
sous  la  conduite  du  Prince  de  Starhemberg  qui,  chargé  de  la  remise,  devait  seul 
l'accompagner  jusqu'à  Versailles.  Le  29  avril  elle  parvint  à  Gunzbourg  et  demeura 
dans  cette  ville  jusqu'au  2  mai;  c'est  l'unique  séjour  de  quelque  durée  dont  elle 
bénéficia  au  cours  de  son  voyage.  La  Princesse  Charlotte  de  Lorraine,  Abbessc  de 
Remiremont,  reçut  sa  nièce  au  palais  archiducal  où  des  fêtes  furent  données  en  son 


1  Sur  le  graveur  en  médailles  Antoine  Wideman,  2  Gazette  de  France,  du  11  mai  ij;o.  —  Archives 

se  reporter  à  la  note  5  de  la  page  G.  Nationales,  O'  3254,  p.  224.  (Mariage  du  Dauphin). 
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honneur.  Le  Duo  de  Wurtemberg1  envoya  le  Conite  de  Putbus.  son  Grand  Chambellan, 
pour  saluer  la  Dauphine  et  celui-ci.  à  la  fin  d'un  spectacle,  lui  fit  la  galanterie 
d'improviser  ce  compliment,  que  le  Mercure  de  France  ne  manqua  pas  de  publier  : 

ANTOINTTTE  {«rail.  Un  peintre  téméraire 
ut  peindre  de  Ténus  les  chaises  immortel? . 

-  -  ...       : 
Groupés  anx  pieds  de  ses  aotels. 

Faible  image,  mi  dit  la  faitle  Germanie, 
Des  poétiques  dieax  le  temple  est  ahattn  : 
■s  ne  fat  jamais  ni  la  scenr  dn  Génie, 
a  fille  de  la  Verra. 

Consacre  ton  phrrean.  sur  les  bords  de  la  Seine. 
A  peindre  d'Antoinette  et  l'âme  et  les  appL- 
On  reconnaîtra  le  sang  d'Habsbourg  et  de  Lorraine 
Au  bonheur  qui  naît  sons  ses  pas\ 

Le  Due  était  ami  du  faste  et  jouait  a    -        -rain.  d'importance:  U  lui  plaisait  d?  - 

g    eu  que  ce  lut,  à  un  mariage  qui  unissai:  ies  premières  Cours  de  l'Europe. 

Pour  commémorer  le  séjour  de  Marie-Antoinette,  la  Monnaie  de  Gunzbourg  frappa 
une  autre  médaille  (Planche  XXVLU.-H  ai  la  face  offre  un  profil  de  la  jeune 

Princesse  qui.  à  quelques  détails  pn  -  .  ientique  à  celui  qui  fui  gravé  à  Vienne. 

Nous  ne  relevons  que  de  petites  différences  dans  le  costume,  une  boucle  d'oreille 
ajoutée  et  une  légère  élévation  de  la  coiffure.  Le  buste  est  entouré  de  cette  courte 
légende  :  Maria  Antonia  Galliœ  Delphina  et  de  la  signature  :  A.  Gaillemard*.  Le 
rs,   dont  l'exécution  fut  confiée  à  un  autre  artiste  -  nte  une  vue  du  palais 

archiducal.  qu'accompagne  cette  mention  :  Aaspicato  ocearsa  :  sur  la  plinthe  on  lit  la 
signature  :  A.  Konig*  et.  en  exergue,  ces  mots  disf  -  -  sur  deux  lignes  :  Gan- 
tiam  XXIX  Apri.  MDCCLXX.  Quelqo  :  -  aplaires  furent  frappés  spécialement 

pour  rappeler  l'entrevue  de  la  Dauphine  et  de  la  Princesse  Charlotte  de  Lorraine. 
Sur  ceux-ci.  le  revers  n'offre  qu'une  simple  inscription  encadrée  par  une  couronne 
de  lauriers  ,tas  M.  Antonîee  GaUiœ  Delphinœ  et  Carolinœ.  Lothar.  P.  Il  est 

curieux  de  constater  que  le  profil  identique  gravé  su  -  deux  médaille-  -  -igné 
d'artistes  différ  nts.  Noos  inclinons  à  penser  que  Guillemard.  dans  la  hâte  d'un  travail 

rconstance.  se  contenta  de  copier  scrupuleusement  l'œuvre  de  son  confrère:  ce 
serait  donc  à  ce  dernier  qu'il  faudrait  attribuer  l'invention  de  cette  gracieuse  effigie. 

Aussi  bien,  n'est-ce  pas  le  seul  problème  qui  se  pose  au  sujet  de  ces  médailles. 
Musée  des  ■    .les  de  la  Manufacture  de  Sèvres  conserve  un  médaillon  en  plâtre 


-.  jûllt  «n  Fiaapr  <*  en  KaBr  i]  s?  ±.\*  *  Prague. 
«Mue  fLijui  ée  la  Maunair  :  ta   dal*  i: 
_  paraB  Juaii  «toc  ptarâr  t- 

i  JkVrvanr  me  Ffu    JnDet  ir?"-  b*r  L  y.  sS 
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(Planche  XXIX),  qui  oflre  l'image  agrandie  du  buste  de  la  Dauphine  gravé  par 
Wideman.  L'identité  entre  les  deux  œuvres  est  absolue,  à  part  l'absence  de 
signature,  et  le  large  marli  qui  déborde  le  rang  de  perles  semblerait  préciser  que 
l'empreinte  primitive  a  été  prise  sur  la  cire  originale  modelée  par  le  médailleur.  Tout 
indicme  que  ce  plâtre  est  moderne  :  nous  savons  en  effet  que  les  modèles,  les  creux  et 
les  exemplaires  des  efligies  royales  conservés  à  Sèvres,  furent  brisés  pendant  la 
Révolution'.  Mais  si  l'on  peut  avancer  avec  certitude  qu'il  a  été  obtenu  sur  un  biscuit 
ancien,  rien  ne  prouve  que  celui-ci  ait  été  exécute  par  la  célèbre  Manufacture.  Le 
premier  médaillon  de  la  Dauphine  inscrit  sur  les  registres  de  ventes,  est  porté  en 
sortie  le  14  octobre  i"3:  il  est  peu  probable  qu'on  ail  interprété  en  France,  à  cette 
date,  une  effigie  créée  en  Autriche  quatre  années  auparavant.  Nous  pensons  qu'il  est 
plus  logique  d'attribuer  la  fabrication  de  cette  image  de  porcelaine  aux  ateliers  de 
Vienne,  à  l'époque  même  où  la  médaille  de  Wideman  faisait  son  apparition. 

Xous  ne  connaissons  aucun  exemplaire  ancien  de  ce  biscuit,  mais  nous  pouvons 
signaler,  sur  la  foi  du  Catalogue,  celui  qui  figura  à  l'Exposition  dite  de  Marie-Thérèse, 
tenue  à  Vienne  en  1888.  Par  contre,  nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  retrouver  dans 
la  Collection  de  Mr  Roger-Doucet  une  épreuve  ancienne,  en  plâtre,  du  même  médaillon. 
La  disparition  du  rang  de  perles  est  la  seule  dill'érence  que  l'on  puisse  constater  dans  le 
modelé  :  par  ailleurs  le  champ  de  la  composition  est  peint  en  bleu,  tandis  que  le  buste  el 
la  légende  sont  dorés,  et  cette  décoration  donne  à  la  pièce  un  agrément  tout  particulier'. 

Par  ses  dimensions,  comme  aussi  par  sa  réelle  valeur  artistique,  c'est  le 
médaillon  conservé  à  la  Manufacture  de  Sèvres  qui  se  prête  le  mieux  à  la  critique  du 
gracieux  profil  de  la  Dauphine.  Cette  œuvre  rivalise  heureusement  avec  les  travaux  les 
plus  réputés  des  médailleurs  de  l'Ecole  française:  il  s'en  dégage  un  charme  indéniable, 
bien  que  l'artiste  ait  reproduit  les  traits  de  son  modèle  avec  une  entière  sincérité. 
Entre  tous  les  signes  distinctifs  si  souvent  emmures,  le  lecteur  sera  frappé  par  la 
hauteur  excessive  du  front  et  la  proéminence  de  la  lèvre  inférieure  :  on  ne  pouvait 
traduire  plus  fidèlement  cette  moue  dédaigneuse,  que  nous  retrouverons  dans  la 
plupart  des  portraits  modelés  de  la  Dauphine  et  de  la  Reine. 

Le  -  mai  1770.  en  arrivant  à  Kehl.  Marie-Antoinette  foulait  pour  la  dernière  fois 
le  sol  de  sa  patrie:  c'est  dans  une  ile  du  Rhin  que,  pour  donner  l'illusion  de  la  neutralité, 
eut  lieu  la  cérémonie  touchante  de  la  remise  et  de  la  réception.  La  fille  de  Marie- 
Thérèse  dut  abandonner  ses  serviteurs  allemands,  puis  échanger  ses  ajustements 
familiers  contre  ceux  que  les  fournisseurs  parisiens  avaient  taillés  à  sa  mesure.  La 
sincère  elligie  gravée  par  Wideman  pour  la  médaille  du  mariage,  constituait  le  dernier 
portrait  de  l'Archiduchesse,  et  c'est  aux  artistes  de  la  Cour  de  Versailles  que  l'honneur 
échoira  bientôt  de  fixer  pour  la  postérité  l'image  d'une  Dauphine. 

1    Emile  Bourgeois.    L'élat-cU'il   des   bustes  el  mé-  nous  traiterons   . I ti    premier    buste    de   la    Dauphine 

daillons  île  Marie-Antoinette  et  de  Louis  XVI.  Paris,  rxécuté  par  la  Manufacture. 
Repue  de  l'Art  ancien  et  moderne,  déc.  190;,  p.  !fOô. 

Xous  publierons  les  pièces  d'archives  qui  relatent  2  Ce  médaillon  en  plâtre,  arrêté  à  4  *»  de  la  légende 

la  destruction  des   effigies  royales  à   Sèvres,  quand  mesure  n5  *<>  de  diamètre. 
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Pour  nous  conformer  strictement  au  plan  que  nous  nous  sommes  imposé,  nous 
devons  aborder,  après  la  critique  individuelle  des  œuvres,  l'examen  raisonné  de 
L'ensemble  des  portraits  de  l'Archiduchesse,  pour  en  dégager  les  effigies  les  plus 
caractéristiques.  Encore  ne  pouvons-nous  faire  choix  d'un  type  unique  pour  synthétiser 
les  traits  de  Marie-Antoinette  pendant  cette  période,  car  c'est  de  beaucoup  la  plus  longue, 
connue  aussi  celle  où  les  apparences  physiques  se  succèdent  avec  une  extrême  mobilité. 
Nous  essayerons  de  préciser  les  trois  images  qui  évoquent  le  plus  sincèrement  l'enfant, 
la  fillette  et  la  jeune  fdle,  puis  nous  les  rapprocherons  des  trop  rares  descriptions 
écrites  que  nous  ont  laissées  les  contemporains. 

Nous  inclinons  à  penser  que,  dans  ses  premières  années,  Marie-Antoinette  fut  d'un 
aspect  chétif;  née  l'avant-dernière,  de  parents  âgés,  on  sait  qu'elle  fut  longtemps  délicate 
et  qu'elle  eut  même  des  défauts  de  croissance.  En  raison  de  cette  frêle  apparence,  elle 
devait  présenter  dès  le  berceau,  avec  une  étonnante  vérité,  les  traits  distinctifs  de  la 
physionomie  des  Habsbourg.  S'il  est  assez  naturel  qu'aucune  description  écrite  ne  nous 
soit  parvenue  de  l'enfant  impérial,  encore  pouvons-nous  faire  état  d'un  document 
scientifique,  où  la  plume  autorisée  du  D'  V.  Galippe  résume  ainsi  les  signes  héréditaires 
que  devait  oflrir  une  Fille  de  la  Maison  d'Autriche  : 

Aplatissement  latéral  du  crâne,  ayant  déterminé  les  anomalies  faciales  suivantes  :  hauteur 
souvent  exagérée  du  Iront,  exorbitisme  plus  ou  inoins  prononcé,  variations  dans  la  forme  et  le 
volume  du  maxillaire  inférieure  et  du  nez. 

La  plus  célèbre  et  la  plus  évidente  de  ces  anomalies  faciales,  celle  qui  s'est  transmise  par 
hérédité  depuis  plusieurs  siècles,  avec  une  constance  presque  absolue,  c'est  le  prognathisme  inférieur 
et,  secondairement,  le  développement  exagéré  de  la  lèvre  inférieure'. 

Nulle  hésitation  n'est  possible  pour  déterminer  le  portrait  type  de  Marie- 
Antoinette  enfant.  C'est  la  miniature  conservée  au  Musée  lorrain  à  Nancy  (Planche  IV) 
qui,  par  sa  facture  surprenante  de  réalisme,  semble  offrir  l'exacte  traduction  artistique 
du  portrait  médical  tracé  par  le  praticien.  Ce  rapprochement  imprévu  fait  un  égal 
honneur  à  l'artiste  et  à  l'homme  de  science  qui  ont  si  bien  évoqué,  chacun  à  sa  manière 
et  à  plus  d'un  siècle  de  distance,  L'atavisme  de  la  jeune  Princesse. 

Les  peintures  qui  suivent,  représentent  une  enfant  chez  laquelle  la  débilité  du 
premier  âge  a  fait  place  à  une  santé  florissante.  Aussi  bien  celte  tendance  à  L'embon- 
point fut-elle  passagère.  Dès  l'âge  de  huit  ou  dix  ans,  Marie-Antoinette  s'affine  el  un 

i  D'  V.  Galippe.  L'hérédité  <l<'*  stigmates  de  dégénérescence  et  les  familles  soaveralnea.  Paris,  igo5,  in-ï  •  !'•  97- 


l'archiduchesse  6i 

sourire  charmant,  trop  moqueur  peut-être  au  dire  des  contemporains,  anime  son 
visage.  Dans  la  toile  d'apparat  (Planche  XI)  où  la  Famille  Impériale  est  peinte  en 
brillants  atours,  nous  avons  déjà  fait  remarquer  combien  la  future  Dauphine  éclipsait 
ses  sœurs  par  l'agrément  de  son  maintien.  Nous  estimons  que  ce  portrait  consacre 
une  heureuse  métamorphose,  et  doit  être  proposé  comme  l'image  la  plus  ressemblante 
des  grâces  de  la  fdlette. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  les  raisons  qui  nous  ont  fait  écarter  le  pastel  de 
Ducreux,  malgré  sa  réelle  valeur  documentaire,  du  nombre  des  représentations  caracté- 
ristiques de  l'Archiduchesse.  Dès  lors,  il  nous  faut  choisir  le  portrait  type  de  la  jeune 
fdle,  parmi  les  nombreux  ouvrages  que  l'Impératrice  fit  exécuter  pendant  les  deux 
années  qui  précédèrent  le  mariage.  L'étude  comparée  des  œuvres  que  nous  avons 
présentées  au  lecteur,  et  la  recherche  des  signes  communs  à  tous  les  membres  de  la 
Famille  d'Autriche,  furent  nos  seuls  guides  pour  préciser  les  deux  effigies  qui  synthé- 
tisent l'enfance  de  Marie-Antoinette.  Mais  pour  isoler  l'image  la  plus  sincère  de  la 
jeune  fiancée,  nous  pourrons  faire  état  des  descriptions,  en  tous  points  concordantes, 
que  nous  ont  laissées  la  correspondance  et  les  mémoires  du  temps.  L'attention  générale 
n'étail-elle  point  portée  sur  une  Princesse  qui,  à  un  âge  aussi  tendre,  venait  de  faire 
tout-à-coup  son  entrée  dans  l'Histoire  ?  Il  ne  s'agit  point  évidemment  de  portraits  écrits, 
minutieusement  détaillés,  pour  suppléer  à  quelque  figure  peinte  ou  modelée  ;  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  que  les  appréciations  portées  sur  le  physique  de  la  future  Dauphine, 
par  les  personnes  de  son  entourage,  sont  d'un  secours  précieux,  car  elles  soulignent  les 
traits  les  plus  saillants  de  son  attitude  et  de  sa  physionomie. 

De  toutes  les  opinions  exprimées  à  l'époque  du  mariage  par  les  familiers  de  l'Ar- 
chiduchesse, la  plus  autorisée  comme  la  plus  explicite,  est  celle  de  l'abbé  de  Vermond'. 
Dès  que  le  projet  d'union  fut  devenu  officiel,  ce  prêtre  plein  de  bon  sens  et  qui  n'était 
nullement  un  flatteur,  quoi  qu'en  ait  dit  Mme  Campan2,  fut  désigné  par  Louis  XV 
pour  compléter  l'éducation  de  la  jeune  Princesse.  Ses  fonctions  l'appelaient  à  toute 
heure  auprès  de  son  Auguste  Elève,  dont  il  surveillait  même  le  développement  physique. 
La  correspondance  diplomatique  ne  nous  apprend-elle  pas,  qu'il  prit  soin  de  faire 
rectifier  l'imparfaite  ordonnance  de  ses  dents  par  un  chirurgien  français  ?  En  rappro- 
chant quelques  passages  des  lettres  qu'il  écrivait  à  Mercy-Argenteau,  on  peut  évoquer 
un  portrait  parfaitement  sincère  de  Marie-Antoinette.  Nous  les  ferons  suivre  d'une 
dépêche  de  Durfort,  qui  complète  et  précise  cette  description  sur  un  point  particu- 
lièrement important. 

Vermond  à  Mercy;  Vienne,  le  21  janvier  156g. 

Je  suis  bien  convaincu  que  la  Cour  et  la  Nation  seront  enchantées  de  notre  future  Dauphine; 
à  une  figure  charmante  elle  réunit  toutes  les  grâces  du  maintien  et  si,  comme  on  doit  Tespérer,  elle 

1  Mathieu-Jacques,  Abbé  de  Vermond,   1735-1798,  Thomas  de  Vermond,  fut  le  médecin-accoucheur  de 

était  Bibliothécaire   au  Collège  Mazarin  depuis  1760,  la  Reine.  . 

lorsqu'il  fut  envoyé  à  Vienne,  en  1768,  pour  achever  2  M"  Campan.  Mémoires  sur  la  vie  privée  de  Manr- 

l'éducation  de  Marie-Antoinette.  Son  frère,  Charles-  Antoinette...  Paris,  1822,  3  vol.  in-8°.  Tome  1,  p.H2-4D. 
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grandit  un  peu.  elle  aura  tous  les  agréments  qu'on  peut  désirer  clans  une  grande  princesse  ;  son 
caractère,  son  cœur  excellent;  il  ne  lui  manque  que  la  facilité  d'expression  pour  montrer  le  talent 
admirable  qu'a  son  Auguste  Mère  de  dire  toujours  les  choses  les  plus  obligeantes. 

Vermond  à  Merçy;  Schœnbrunn,  le  21  juin  ij()f). 

La  veille  de  Saint  Antoine.  S.  M.  a  donné  une  fort  belle  fête  à  Mme  l'Archiduchesse  à 
Laxenbourg  et  a  eu  la  bonté  de  vouloir  que  j'y  assistasse.  Jamais  je  n'ai  passé  une  journée  si 
agréable.  S.  A.  R.  a  véritablement  enchanté  tout  le  inonde;  son  maintien,  son  ton,  ses  propos  ont 
été  généralement  applaudis;  M.  le  Prince  de  Kaunitz,  qui  ne  l'avait  pas  vue  depuis  longtemps,  en  a 
été  émerveillé.  Vous  jugez.  Monsieur,  combien  son  suffrage  a  fait  de  plaisir  à  Sa  Majesté. 

La  fête  de  Laxenbourg  a  duré  depuis  le  dîner  jusqu'à  onze  heures  et  demie  du  soir  :  table 
publique,  chasse  au  héron,  jeu,  illumination,  feu  d'artifice.  S.  A.  R.  a  partout  fixé  les  regards  et  les 
applaudissements  ;  son  maintien,  sa  démarche  prennent  un  ton  de  noblesse  et  de  majesté  étonnants 
pour  son  âge.  Si  elle  grandit  un  peu.  les  Français  n'auront  pas  besoin  d'autre  indice  pour  recon- 
naître leur  Souveraine. 

Vermond  à  Merçy;  Vienne,  le  14  octobre  ijôg. 

J'espère  que  ^  .  E.  sera  à  bien  des  égards  enchantée  de  Mme  l'Archiduchesse.  Les  étrangers 
et  ceux  qui  ne  T'ont  pas  vue  depuis  six  mois,  sont  frappés  de  sa  physionomie,  qui  acquiert  tous  les 
jours  de  nouveaux  agréments.  On  peut  trouver  des  figures  plus  régulièrement  belles  :  je  ne  crois 
pas  qu'on  en  puisse  trouver  de  plus  agréables. 

Quelque  idée  qu'en  aient  pu  donner  en  France  ceux  qui  l'ont  vue  ici,  on  sera  surpris  du  ton 

de  bonté,  d'affabilité,  de  gaieté  qui  est  peint  sur  cette  charmante  ligure J'ai  mandé,  il  y  a  huit 

jours,  à  M.  FEvêque  d'Orléans  le  progrès  de  la  taille  de  S.A.  R.  Depuis  le  i3  février  jusqu'au 
.">  octobre,  elle  est  grandie  de  quinze  lignes,  mesure  du  pied  de  France1, 

Durfort  il  Clioiseul:  Vienne,  le  10  février  i,~<>. 

L' Impératrice-Reine  ayant  eu  la  bonté  de  me  faire  dire  que  j'étais  le  maître  d'aller  à  tous  les 
Kammerfest,  je  m'empressai  mercredi  dernier  ["  février]  de  me  rendre  à  une  de  ces  fêtes  qu'il  y  eut 
ce  jour  là.  Dès  que  j'y  fus  arrivé.  l'Impératrice  eut  la  complaisance  de  me  tirer  à  part  et  de  me 
dire  :  «  J'ai  un  secret  à  vous  confier,  mais  il  faut  que  vous  le  gardiez.  Ma  lilleest  nubile  depuis  ici 
«  après-midi  à  cinq   heures  un  quart  :  j'en  ai  un  plaisir  infini  et  je  suis  persuadée  que  le  Roi  n'en 

«  aura  pas  moins  » Le  jour  même  de  cet  événement,  M"""  l'Archiduchesse  Antoinette  a  dansé 

assez  longtemps,  cl  je  ne  me  suis  pas  aperçu  depuis  qu'il  y  ail  eu  le  moindre  changement  dans  sa 
santé.  J'ai  eu  l'honneur  de  faire  sa  partie  hier  au  soir.  Cette  Princesse  ('lait  aussi  belle,  aussi  gaie  et 
aussi  vive  qu'elle  l'est  ordinairement*. 

Ce  qui  nous  est  un  sur  garant  de  la  vérité  de  ces  appréciations,  c'est  qu'elles  ne 
sont  nullement  en  contradiction  avec  celles  formulées  quelques  mois  plus  tard,  par  les 
personnes  qui  contemplèrent  la  jeune  Princesse,  lors  du  voyage  qui  la  conduisait  vers 
sa  nouvelle  pairie.  Godhe  éludiait  le  droit  à  Strasbourg  en  ij^o,  lorsqu'il  assista  aux 
fêtes  données  en  celle  ville  à  l'occasion  du  passage  de  Marie-Antoinette.  Il  parle  de 
cet  épisode  au  cours  de  ses  Mémoires:  le  physique  de  la  nouvelle  Dauphine  ne  lui 
inspire  (pie  cette  simple  phrase  : 

1   Alfred  Ritter  von   Arneth.  Maria-Tliereaia  and  ■•  Wertheimer.  Documenta  inédits  relatifs  à   l'his- 

Marie-Antoinette...  mit  brie/en  des  Abbé  de  Vermond  toire  >i<-   Marie-Antoinette.  Paris,  Repue   Historique, 

un  iin,  Orafen  Mercy.  Leipzig,  1866J  in-8*.  Aux  dates.  lome  XXV,  mai -août  [884,  '"-s   !'•  34»- 
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Je  me  souviens  encore  de  la  boulé  remarquable,  de  l'air  distingué,  éveillé  et  imposant  en 
même  temps,  de  la  jeune  Princesse'. 

Nous  ne  la  transcrivons  pas  seulement  en  raison  de  la  notoriété  de  son  auteur, 
mais  aussi  parce  qu'elle  résume  parfaitement  les  deux  qualités  essentielles  qui  devaient 
charmer  les  spectateurs,  au  seul  aspect  de  la  future  Reine  :  la  vivacité  et  l'enjouement 
de  sa  physionomie,  comme  aussi  l'incomparable  majesté  de  son  attitude.  Ces  mêmes 
fêtes  eurent  pour  témoins  le  Baron  de  Waldner-Freundstein,  ancien  Colonel  du 
régiment  de  Bouillon,  et  sa  fdle.  qui  avait  précisément  l'âge  de  Marie-Antoinette.  Plus 
tard,  devenue  Baronne  d'Oberkirch  \  celle-ci  laissa  des  Souvenirs  où  elle  dépeignit  de 
la  façon  la  plus  explicite  l'impression  que  la  Princesse  avait  produite  sur  elle.  Le 
continuateur  de  Bachaumont.  dans  ses  Mémoires  secrets3,  inséra,  au  lendemain  même 
du  mariage  de  Versailles,  une  description  de  la  Dauphine  qui,  aux  termes  près,  est 
absolument  identique  à  celle  que  nous  allons  rapporter.  Si  nous  avons  préféré  la 
version  de  Mme  d'Oberkirch,  t'est  qu'elle  émane  d'un  témoin  oculaire,  dont  l'impar- 
tialité ne  saurait  être  mise  en  doute. 

Madame  la  Dauphine  était,  à  cette  époque,  grande  et  bien  faite  quoique  un  peu  mince.  Elle 
n'a  que  très  peu  changé  depuis;  c'est  toujours  ce  môme  visage  allongé  et  régulier,  ce  nez  aquilin 
bien  que  pointu  du  bout,  ce  Iront  haut,  ces  yeux  bleus  et  vifs.  Sa  bouche,  très  petite,  semblait  déjà 
légèrement  dédaigneuse.  Elle  avait  la  lèvre  autrichienne,  plus  prononcée  qu'aucun  de  ceux  de  sou 
illustre  Maison.  Rien  ne  peut  donner  une  idée  de  l'éclat  de  son  teint,  mêlé  bien  à  la  lettre  de  lys  et  de 
roses.  Ses  cheveux  d'un  blond  cendré  n'avaient  alors  qu'un  petit  œil  de  poudre.  Son  port  de  tête,  la 
majesté  de  sa  taille,  l'élégance  et  la  grâce  de  toute  sa  personne,  étaient  ce  qu'ils  sont  aujourd'hui. 
Enfin  tout  en  elle  respirait  la  grandeur  de  sa  race,  la  douceur  et  la  noblesse  de  son  àme  :  elle  appelait 
les  cœurs1. 

Il  nous  reste  à  déterminer  quel  est  le  portrait  qui  s'harmonise  le  mieux  avec  ces 
descriptions.  Il  faut  noter  tout  d'abord  que  les  qualités  sur  lesquelles  les  contemporains 
insistent  le  plus,  sont  précisément  celles  que  les  artistes  devaient  traduire  le  moins 
aisément.  La  grâce  de  l'attitude,  la  vivacité  du  regard,  la  noblesse  du  maintien,  ne  sont 
point  lixés  sur  la  toile  par  des  peintres,  et  surtout  par  des  peintres  de  second  ordre, 
aussi  aisément  que  la  parfaite  régularité  des  traits  du  visage,  ou  l'exacte  proportion  des 
différentes  jiarties  du  corps.  Par  contre  les  caractères  trop  accentués  de  la  physionomie, 
sont  volontairement  atténués  par  des  artistes  qui  restent  malgré  tout  des  courtisans. 
Malhabiles  à  rendre  ses  grâces,  soucieux  de  masquer  ses  défauts,  les  peintres  de  la 
future  Dauphine  ont  rarement  atteint  la  vérité,  même  lorsqu'ils  ont  eu  l'audace  d'être 
sincères. 

Aussi  la  sélection  nous  sera-t-elle  aisée,  parmi  toutes  les  œuvres  exécutées  à  la 

i  Mémoires  de  Gœthe.  Traduction  A.  de  Carlowilz.  3  Mémoires  secrets  pour  servir  à   l'histoire  tir  la 

Paris.  1886,  2  vol.  in-8°.  Tome  I,  p.  20g.  Gœthe  y  décrit  République  des  Lettres  en  France.  Londres.  1777-  1789, 

longuement  la  décoration  du  pavillon  de  remise.  36  vol.  in-12.  Tome  V,  p.  i36. 

2  Henriette-Louise  de  Waldner-Freundstein,  1754-  4  Mémoires  de  la  Baronne  d'Oberkirch,  publiés  par 

i8o3,  épousa  en  1776  le  Baron   Siegfried  d'Oberkicl),  le  Comte  Léonce  de  Montbrison.  Paris,   1869,  2  vol. 

Conseiller  au  Sénat  de  Strasbourg.  in -12.  Tome  I.  p.  32. 


64 


LES    PORTRAITS    DE    MARIE-ANTOINETTE 


veille  du  mariage,  et  n'aurons-nous  nulle  peine  à  déterminer  l'effigie  qui  nous  donne 
une  interprétation  suffisamment  fidèle  de  l'Archiduchesse,  à  cette  période  décisive  de 
sa  vie.  Si  nous  écartons  les  portraits  de  cérémonie,  où  le  principal  souci  de  l'artiste 
était  d'impressionner  le  spectateur  par  la  majesté  de  son  modèle  et  l'apparat  du  décor, 
nous  ferons  choix  de  la  Marie- Antoinette  au  clavecin  (Planche  XVIII).  Cette  image 
nous  apparaît  vraiment  sincère,  aussi  bien  par  les  traits  du  visage  que  dans  le  maintien 
de  la  jeune  Princesse.  Si  Marie-Thérèse  a  fait  exécuter  cette  peinture  pour  le  Roi  de 
France,  on  s'explique  aisément  qu'elle  n'ait  point  voulu  s'en  séparer  et  qu'elle  ait 
gardé  sous  ses  yeux,  pour  la  satisfaction  de  son  amour  maternel,  cette  toile  charmante 
où  sa  fille  préférée  lui  sourit  dans  une  attitude  familière. 


LES    PORTRAITS 


DE 


L'ARCHIDUCHESSE 


1755-1770 


Droits  de  reproduction  réservés  pour  tous  les  pays. 


Planche  I.   1700. 

Miniature  anonyme  de  l'Ecole  allemande. 

0,040  x  o,o3i 


Planche  II.  i^56. 

La  Famille  Impériale  d'Autriche. 

Camée  sur  onyx,  par  L.  Siriès. 

o,i25  X  0.090. 


Planche  III.  1756. 

La  Famille  Impériale  d'Autriche. 

Peinture  anonyme  de  l'Ecole  allemande,  d'après  M.  de  Meytens. 

i>77  X  1.90. 


Planche  IV.  i?59. 
Miniature  anonyme  de  l'Ecole  allemande. 

0,0^2    X   0,052. 


Planche  V.  1759. 

Groupe  de  Famille. 

Peinture  attribuée  à  F.  Wagenschœn. 

i,i5  X  i,5o. 


Planche  VI.  1759. 

La   Famille  Impériale    d'Autriche. 

Médaille  par  A.  Wideman  et  G.  Ehle. 

Diana.  0,09. 


Planche  VII.  1760. 

La  Famille  Impériale  d"  Autriche. 

Gouache  anonyme  de  l'Ecole  allemande,  d'après  M.  de  Meytens. 

0,24  X  0,26. 


Planche  VIII.  [1760.] 

Marie-Antoinette  assistant  à  un  concert  aux  noces  de  Joseph  II,  le  6  Octobre  1760. 

Détail  d'une  peinture  de  l'atelier  de  M.  de  Meytens. 


Planche  IX.  1761. 
Peinture  de  l'Ecole  allemande,  attribuée  à  F.'  Wagenschœn. 

0,68  X  o,85. 


S.  z 


Planche  XII.  1765. 
Marie-Antoinette  dansant  un  ballet  aux  ames  noces  de  Joseph  II,  le  24  Janvier  1765. 


Peinture  anonyme  de  l'Ecole  allemande. 
i,45  X  2,2D. 


Planche  XIII.  [1765.] 
Marie-Antoinette  dansant  un  ballet  aux  noces  de  Joseph  II,  le  ^  Janvier  i?65. 

Copie  exécutée  en  1778. 

Peinture  anonyme  de  l'Ecole  allemande. 

2,1 1  X  2.88. 
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Planche  XVII.  1768. 

Peinture  anonyme  de  l'Ecole  allemande. 

0,95  X  rfi5. 
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Maria      Antoni 

Archidux  Au.stria. 


i  !  cl  0 


Planche  XV 111.  1768. 

Peinture  attribuée  à  F.  Wagenschœn. 

1,00  X  i.5o- 


Planche  XIX.  1768. 

Peinture  anonyme  de  l'Ecole  allemande. 

1,22  X  1,70. 


Planche  XX.   1768. 
Miniature  par  E.  J.  Alphen. 

o,o63  X  0,086. 


Planche  XXI.  1768. 

Miniature  par  A.  Pencini,  d'après  E.  J.  Alphen,  ornant  une  tabatière 

ciselée  par  l'orfèvre  Mackh. 

0,018  x  0,022. 


Planche  XXII.  1568. 

Peinture  anonyme  de  l'Ecole  allemande. 

0,70  X  1,00. 


Planche  XXIII.  1768. 

Peinture  anonyme  de  l'Ecole  allemande. 

o,3a  X  0,40. 
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Planche  XXIV.  1:69. 

Pastel  exécuté  à  Vienne  par  Joseph  Ducreux. 

oj2    <  0.83. 
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Planche  XXVI.  1769. 

Peinture  par  J.  B.  Charpentier,  d'après  J.  Krantzinger. 

0,44  x  0,54. 


Planche  XXVII.  1769. 
Miniature  anonyme  de  l'Ecole  française. 

o,o37  X  o,o45. 


Planche  XXVIII.  1770. 


rtn 


I.  —  Médaille  commémorative,  par  A.  Wïdeman,  du  mariage 

célébré  à  Vienne  le  19  Avril  1770. 

Diam.  :   0,042 


II-  —  Médaille  commémorative,  par  A.  Wideman,  du  mariage 

célébré  à  Vienne  le  19  Avril  1770. 

Diam.  :    0,024. 


III.   —  Médaille   commémorative,  par  A.   Guillemard  et  A.   Konig, 
du  séjour  de  Marie-Antoinette  à  Gunzbourg. 

Diam.  :    0,042. 


Négatifs  Moreaa  frères. 


I.  —  Paris.  —  Cabinet  des  Médailles. 

II.  —  Paris.  —  Collection  de  M.  le  Baron  de  Vinck. 

III.  —  Vienne.  —  Cabinet  des  Médailles. 


Planche  XXIX.  1770. 
Médaillon  exécuté  en  biscuit  de  porcelaine,  d'après  la  médaille  par  A.  Wideman. 

Diam.    :    o,i5. 
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Miniature  anonyme Vienne. 

La  Famille  Impériale,  camée  par  L.  Siriès Vienne. 

La  Famille  Impériale,  copie  d'après  M.  de  Meytens  .     .     .  Versailles. 

Miniature  anonyme Nancy. 

Groupe  de  famille,  peinture  attribuée  à  F.  Wagenschœn.  Vienne. 

Médaille  de  famille,  par  A.  Wideman  et  G.  Ehle.      .      .      .  Vienne. 

La  Famille  Impériale,  gouache  anonyme Londres. 

Marie-Antoinette  assistant  à  un  concert,  peinture  attribuée 

à  M.  de  Meytens Schœnbrunn. 

-  Peinture  attribuée  à  F.  Wagenschœn Schœnbrunn. 

.  La  Fête   de    Saint-Nicolas,   gouache   par    1  Archiduchesse 

„     .     /«    .  j.  .      .  Schœnbrunn. 

Marie -Christine 

-  La  Famille  Impériale,  peinture  attribuée  à  M.  de  Meytens.  Vienne. 

-  Marie-Antoinette  dansant  un  ballet,  peinture  anonyme.     .  Vienne. 

-  Marie-Antoinette  dansant  un  ballet,  copie Versailles. 

-  Le  repas   des   noces  de   1  Archiduchesse   Marie-Christine, 

.  VlFNNE 

peinture  par  Auerbach 

-  Groupe  de  famille,   peinture  anonyme Paris. 

-  Panneau  commémoratif,  par  B.  Moll Innspruck. 

„  .  ...     Vienne. 

-  Peinture   anonyme 

-  Peinture  attribuée  à  F.  Wagenschœn Vienne. 

„  .  ...     Prague. 

-  Peinture  anonyme 

-  Miniature  par  E.  J.  Alphen ienne. 

-  Miniature  par  A.  Pencini,  ornant  une  tabatière    ....     Vienne. 


XXII. 

—  1768. 

XXIII. 

—      » 

XXIV. 

—  1769. 

XXV. 

—  [1769] 

XXVI. 

—      » 

XXVII. 

—      » 

XXVIII. 

-  177»- 

XXIX.  — 


Peinture  anonyme Gratz. 

Peinture  anonyme Paris. 

Pastel  par  J.  Ducreux Paris. 

La  présentation  du  portrait  de  Marie- Antoinette,  estampe 

à  la  manière  noire  par  J.  B.  A.  Gautier-Dagoty  .      .      .  Paris. 

Peinture  par  J.  B.  Charpentier,  d'après  J.  Krantzinger.      .  Le  Breuil. 

Miniature  anonyme Paris. 

Médailles    du    mariage    de    Vienne,    par    A.    Wideman, 

A.  Guillemard  et  A.  Konig Paris  et  Vienne. 

Médaillon  en  biscuit,  d'après  A.  Wideman Sèvres. 
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